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A N N A L E S D E C H I M I E , 
o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

ET LES ARTS QUI EN DEPENDENT. 

S U I T E D E S E X T R A I T S 

Des finales de Von Crel!; 

Parle cit. V A N M O N S . 

LES trois cahiers du dernier trimestre de 
*797 contiennent : 

I . ) Mélange d'observations chimiques, par 
M. Von Mussin-Puschkin. 

Sur la combinaison de l'acide galliquc 
avec le fer. 

L'auteur crut avoir découvert une nou­
velle combinaison de l'acide galhque avec le 
fer j en voyant passer au rouge-brua , et en-

A z 
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4 A N N A L E S 
suite au rose, des caractères d'encre exposés 
au gaz 'acide qui se dégage d'un mélange 
d'acide muriatique et d'acide sulfurique con­
centré ; mais il reconnut bientôt, en sou­
mettant au même essai l'acide gallique et le 
gallate de fer, que le gaz acide ne faisoit qu'avi­
ver et metlre à nu , en détruisant le gallate 
de fer , la couleur du bois de Fernambouc 
ou de Santal, avec lequel l'encre avoit été 
composée. 

Sur la combinaison de l'acide muriatique 
avec Vacide sulfurique. 

M. Mutjsin engage , à celte occasion , le 
^rédacteur des annales allemandes à s'occuper 
de recherches sur ce qu'il appelle la combi­
naison de l'acide muriatique avec l'acide sul­
furique ; recherches dont il lui promet des 
résultats intéressans. ISfous avons d'avance 
rempli ce vœu du savant président de Pé-
tersbourg, et nous avons trouvé que ces deux 
acides ne contractent aucune union d'où ré­
sultant des propriétés nouvelles; maïs que, 
lorsqu'on fajfc le mélange avec des acides con­
centrés ^ a c i d e sulfurique, en vertu de sa plus 
grande affinité physique avec l'eau, déplace 
et expulse le gaz muriatique , condensa par 
sa dissolution dans ce liquide. Eo employant 
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DE C H I M I E . 5-
parties égales des deux acides , et en faisant 
le mélange de toute la quantité à-la-fois 
l'effervescence est si forte , et le dégagement 
du gaz est si considérable et si instantané , 
que la liqueur s'élève au-dessus des bords des 
vases les plus hauts , et on ne retrouve plus 
aucun vestige de l'acide muriatique dans le 
mélange. 

Il ne se dégage ici que peu de calorique » 
preuve que la base du gaz muriatique em­
ploie , en grande partie, celui qui est dégagé 
de l'eau par l'acide sulfurique. 

Sur la désoxigcnatiori graduée des acides 
vége'taux. 

M. Lowitz avoit cru pouvoir ramener, 
par la désoxigénation partielle et graduelle, 
les acide£tyégétaux plus oxigénés , à l'état de 
ceux moins oxigénés : il espérait de réduire 
ainsi l'acide acéteux en acide oxalique, ce-
lui-cien acide tartareux , etc. ; et , dans cette 
vue , il fit bouillir de l'acide acéleux glacial 
avec du phosphore ; mais le succès de ces ex­
périences ne répondit point à son attente, 

M. Mussin ^'épéta ces expériences , mais 
sans obtenir plus de succès. Il lui paroissoit 
seulement que les acides ne cédoient une por­
tion de leur oxigène au phosphore, que pour 
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6 A N N A L E S 
la reprendre à l'atmosphère. Cet obstacle ne 
seroit pas bien difficile à surmonter, mais cette 
désoxigenation n'auroit pas pour résultat un 
passage de l'acide végétal par ses différentes 
modifications connues ; car ses états de com­
position particuliers, ne dépendent pas moins 
de la différente proportion des composans de 
son radical, que de celle de son oxigène. C'est 
ainsi que l'acide acéteux éprouve , de la part 
ou par l'addition d'une nouvelle portion d'oxi­
gène , ou par l'action de l'acide sulfurique 
concentré , un changement dans la propor­
tion des principes de son radical , l'hydro­
gène et le carbone ; et se transforme, non en 
un acide plus oxigéné, ou acide en ique , 
mais en un nouvel acide qui doit être distin­
gué dans la nomenclature par un nom par­
ticulier. 

Dc'tonnation d'un mélange de sbufre et de-
phosphore. 

L'auteur voulut éprouver si le mélange de 
soufre et de phosphore, qui reste liquide à 
la température de l'atmosphère, nese figeroit 
pas en augmentant la proportion du premier 
de ces combustibles. Le mélange des deux 
substances se fit très-bien ; la masse prit un 
aspect de cire, et sembla vouloir s'élever à la 
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DE C H I M I E . y 
surface de l'eau , lorsque tout-à-coup la bou­
teille que M. Mussiri tenoit dans la main, fut 
brisée en mil le morceaux. Cet éclat de la bou-
teillefut accompagné d'une détonnation dont 
le bruite'toit semblableà celui d'une décharge 
de pistolet. Il se répandit dans le laboratoire 
une odeur de sulfure alcalin, (gaz hydrogène 
sulfuré) La matière répandue par ferre, quoi­
que très-divisée, ne s'enflamma point; mais 
des taches faites sur un miroir s'enflam­
mèrent lorsqu'on les étendit avec le doigt. 
L'auteur, qui n'a e'té sauvé dans cette cir­
constance que par la direction vers le plafond 
que prit l'effort, croit devoir attribuer cet ac­
cident à l'expansion d'un gaz particulier qu'il 
suppose avoir él é du gaz hydrogène phosphore, 
mêlé de gaz sulfureux. 

IL) Réduction du minium (oxide rouge 
de plomb) par o . o 5 de soufre, etc., par 
Richter. 

On sait que Wiegleb a prétendu avoir ré­
duit 480 gr. d'oxide rouge de plomb avec 20 
gr. de soufre. M. Richter dit avoir répétécette 
expérience et l'avoir constatée, avec cette seule 
différence que même quantité d'oxide a exigé 
2 4 . 8 gr. de soufre pour sa réduction par-^ 
faite ou sa cpnversion en 400 gr. de plomb 
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H A N N A L E S 
métallique, t l trouve ce fait extrêmement im­
portant , et ne voit pas commentles anti-phlo-
gisticïcns l'expliqueront, sur-tout s'ils partent 
Je la détermination vicieuse des proportions 
d'oxigène et de soufre dans l'acide sulfurique 
que Berthollet a donnée. 

A l'appui de ce résultat, M. Riclitef rap­
porte une autre expérience , dans laquelle la 
même quantité cl'oxide rouge de plomb a été 
convertie en 29g gr. de métal, par le moyen 
de 16 gr. de charbon. La scorie étoit com­
plètement formée , et contenoit encore des 

parties métalliques Il en conclut que 1 6 
gr. de ce combustible sont capables de ré­
duire 480 gr. de m m i u m . 

L'auteuf compare le résultat de ces expé­
riences avec la quantité d'oxigène que le sou­
fre et le charbon peuvent admettre , suivant 
la progression de nombres triangulaires qu'il 
a trouvée dans sa stcechiométrie. il résulte des 
rapports qu'il y adonnés, que 1000 parties de 
soufre fixent I38I parties, et que ï 000 parties 
de charbon en fixent 2571 . Maintenant, 
a;oute-t-il, les 480 gr. de miniumont perdu 
80 gr. de leur poids : or, par une simple règle * 
de trois , on trouve que si I38I parties d'oxi-

* gène demandent 1000 parties de soufre, 80 
gr. d'oxigène demandent 5j. g 3 , ou près de 
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.DE C H I M I E . g 
53 gr. de soufre; de même , si zSyt parties 
d'oxigène demandent looo parties de char­
bon , 80 gr. d'oxigène demandent 3 i . 12 , ou 
un peu plus de 3 i gr. de charbon. Cepen­
dant la réduction s'est faite,d'une part ,avee 
2 4 . 8 gf. de soufre, et de l 'autre, avec 16 
gr. de charbjri. I l résulte de-làque si la perte 
de poids qu'a éprouvée le minium en se ré­
duisant. , provient en entier de foxigène au­
quel il étoit urîi , et qui en a été séparé , le 
soufre et le charbon en ont extrait plus qu'ils 
n'en peuvent combiner. 

M. Richter observe ensuite que si la ré­
duction du minium par le soufre et le char­
bon ne demande pas les quantités entières 
de ces substances qu'elle devroit demander 
d'après les tables de la stœchiométrie, elle 
en demande au moins des quantités propor­
tionnelles où à-peu-près proportionnelles ; car 
2 4 . 8 et 16 sont , dit-il , à-peu-près dans le 
même rapport que 5 y . g 3 et 3 i . 12 : d'où il 
résulte que les 2 4 . 8 gr, de soufre, et les 16 
gr. de charbon , enlèvent chacun la même 
quantité d'oxigène au minium ; quantité qui 
est moindre que cel'e qui répond à lèf^jpédant 
du poids du minium sur le méta r rédu i t ; 
maïs cette différence est la même dans les 
deux cas. L'auteur tire enGn la conclu-
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ÏO A N N A L E S 
sion , que l'augmentation de poids qu'acquiè­
rent les métaux en s'oxidant, ne tient qu'en 
partie , et â la vérité, dit-il, en grande partie 
à foxigène qu'ils reçoivent ; mais qu'il doit 
en outre se trouver quelque corps combusti­
ble qui complète larevivifiealion , en se char­
geant de la portion d'oxigène que les réduc-
tifs n'ont pu enlever à l'oxide. K'aufeur sup­
pose ce corps combustible existant dans le 
minium même ; il n'en détermine point la 
n a t u r e m a i s il n'est pas éloigné d'admettre 
que ce puisse être de l'azote extrait de l'at­
mosphère, ou de l'hydrogène provenu de la 
décomposition de l'eau dont on arrose le mi­
nium pendant sa préparation , qui se seraient 
fixés dans cet oxide. Mais c'est déjà trop nous 
étendre sur des faits et des conclusions que 
notre collègue Guy ton a réduits à leur juste 
valeur. Voy. Annale s de chimie, tom. XXVIf» 

p. 322 . 

Cependant nous ne pouvons pas nous em­
pêcher de rendre nos lecteurs attentifs sur une 
source d'erreurs dans leraisonnement mathé­
matique même de l'auteur. M. Richter, pour 
conclv^kiue le soufre et le charbon enlèvent 
tiu minium la même quantité d'oxigène , sup­
pose que les 5 7 . ()3 et 3 i . i 2 sont entre eux 
comme 2 4 . 8 e t 16; mais, comme il l'observe 
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DE C H I M I E . II 
lui même, ce n'est pas 16 que la proportion 
donneroit, mais 1 3 . 5 , dont la différence avec 
16 , qui est de 2 .5 , ne doit pas être , dit-il , 
estimée Cependant cette différence Z.S 
est à-peu-près le 5 B . de i 3 . 5 . Peut-être tout 
le monde ne pensera pas,comme l'auteur, que 
cette différence puisse être négligée : d'autant 
plus que ce nombre de i 3 . 5 gr. approche 
assez de celui de 12 gr. avec lesquels il n'a 
lui-même retiré que 2gg gr. de plomb de 480 
gr. de minium. La proportion que , d'après 
ces tables, il faudroit pour réduire les 480 
gr. de minium , en supposant que leur excé­
dant en poids sur celui du métal ne vienne 
que de l'oxigène , cette prbporlion , disons-
nous , ne subsiste plus , et cependant elle sert 
de baseàtout leraisonnementde l'aufeur;car 
ce nouveau corps combustible , quel qu'il soit, 
qu'il suppose enlever au minium la portion 
d'oxieène excédante à la saturation du soufre 

о 
ou du charbon , doit se trouver à la même 
quantité dans la même quantité de minium, 
et pouvoir par conséquent enlever la même 
quantité d'oxigène. Il faut donc , pour que la 
réduction soit complète , et avec la moindre 
quantité possible de réducfifs, que ces réduc-
tifs , réduits à leur minimum , enlèvent aus;i 
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i 2 A N N A L E S 
la même quantité d'oxigène. Tout cela, il faut 
en convenir , jette beaucoup d'incertitude sur 
la théorie de Eichter , et même sur la réalité 
de îa série de nombres triangulaires , q u i , 
dit-il, représentent la quantité d'oxigène qtië 
peuvent admettre les différens corps' com­
bustibles. 

I I I . ) Description et analyse de la source 
d'eau minérale de Uhleaborg> parM. Julin. 

L'auteur indique , pour substances conte­
nues dans cette eau , du sulfate de chaux à 
côté des muriates de potasse et de soude 
Une pareille inexactitude nous dispense de 
dire davantage dè celte analyse. 

IV. ) Moyen de refroidir promptement les 
faudes, (meules de charbon) par M. Mnssin-
Puschkin. 

Ce procédé , qui appartient à M. Illmann , 
consiste à conduire, à travers des charbons , 
des tuvaux de fer recourbés, dont les deux 
branches, de hauteur inégale et ouvertes, sor­
tent de terre et donnent lieu à un courant d'air 
qui refroidit considérablement la masse char­
bonneuse. M. Pusehkin assure que , par ce 
moyen, on peut abréger le refroidissement de 
près de trois quarts. 
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Mine de fer enhidrc. 

Le même auteur parle , à la fin de l'article 
précédent, de sphères creuses de mine de fer 
hématite , à moitié remplies d'eau , et aux­
quelles on ne découvre aucune trace d'ouver­
tures, par lesquelles ce liquide pourrait y être 
entré. Cette singulière mine de fer a été trou­
vée par le même M. ïl lmann. 

V.) Examen chimique de la craip noire 
de Bareuth , par M. Wiegleb. 

Ce minéral ne fait pas effervescence avec 
les acides ; exposé ai» feu , il perd peu-à-peu 
sa couleur noire, prend un coup-d'œil rou-
geâtre, et souffre à la fin un déchet de o . i o 5 . 

Il est composé comme il suit : 

Silice 6 4 . 5 
Alumine H . 2 5 
Terre ferrugineuse . . . . 2 . y 5 
Carbone 11 
Eau ( i ) î 7-5 

9 7 - 0 0 

P e r t e . . . 3 

1 0 0 . 0 0 

(1) M. W i e g l e b emploie ici l'expression de Wasser-
st"JT> a cté adoptée , c o m m e nous l'avons déjà 

observe', par les chimistes a l l emands , pour indiquer 
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14 A N N A L E S 

le principe essentiel de l 'eau, l 'hydrogène; mais il ne 

peut y avoir d'e'quivoque, puisqu'il ajoute immédia­

tement : c'est-à-dire eau concrète , konkretes viasser. 

E u effet l'expérience dont il déduit cette proportion, 

ri'e.>-t qu'une e'vaporation , sans disparution de la cou­

leur noire , et où rien n'annonce le dégagement d e 

quelque substance inflammable. L . B. G. 

Les autres articles contenus dans les caliiers 
de ce trimestre , sont les suites des mémoires 
de Rumford , Fabbronni et K i r w a n , que 
nous avons déjà annoncés. 
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E X T R A I T 

D'un'mémoire du cit. J . M . HAX ŜSMAN, 
ayant pour titre : Essais sur la teinture 
parles dissolutions d'e'tain, et les oxides 
colores de ce me'tctl. 

CE mémoire du cit. Haussman fait connoî-
tre les résultats de ses expériences nombreuses 
sur les dissolutions d'étain et les oxides de ce 
métal ; résultats qui , ainsi que les observa­
tions de l'auteur, sont très-intéressans , non-
seulement sons le rapport du perfectionne­
ment de l'art de la teinture, mais encore sous 
celui de l'extension des connoissances chi­
miques relatives aux divers degrés d'oxigé-
nation des métaux, à l'union de ces oxides 
avec leurs dissolvans , et aux surcompositions 
dont ces oxides sont susceptibles. 

L'auteur commence par annoncer que , 
•postérieurement à son travail sur le rouge de 
Turquie , dont la description est insérée dans 
nos Annales, (tom. X I I ) il a trouvé un rouga 
aussi simple que beau et solide , sans em­
ployer l'étain, et dont il pourra publier inces­
samment le procéda. 
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i6 A N N A L E S 
Il exposeensuile ses recherches sur lesmoyens 

decombîner avecl'étain les parties colorantes 
de la garance, da la cochenille , et de toutes 
les drogues de la teinture , pour les rendre 
immédiatement applicables sur les étoiles, 
par voie de dissolution et de précipitation. 

l i a fait ses essais sur les dissolutions d'étain 
par les acides nitro-miSriatique, muriatique , 
sulfmïque, acéleux, et par la potasse ; et il a 
mêlé ces décoctions colorantes de plantes, 
tantôt avec ces dissolutions acidas , tantôt 
avec les oxides qui en sont précipités , ou il a 
redissous par l'alcali les oxides déjà colorés. 
Voici le sommaire des principales circons­
tances et effets de ces opérations. 

Lorsque l'état des liqueurs ne produit pas 
immédiatement de précipitation , il la déter­
mine par l'immersion d'une étoffe de soie , 
de coton,ou de laine. Quelquefois cette préci­
pitation a heu par la seule mixtion des liqui­
des dont il s'agit, et il en résulte des oxides 
colorés,suivant l'espèce de la substance végé­
tale : ces oxides colorés paroissent pouvoir ser­
vir avantageusement dans la peinture. D 'au­
tres fois il forme ces poudres colorées, en pré­
cipitant d'abord l'oxide d'étain de sa disso­
lution acide,j3ar la seule addition de l 'eau, 
et l'oxide edulcoré enlève une partie de la 

substance 
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DE C H I M I E . 17 
substance colorante à la teinture dans la­
quelle on le plonge. Enfin ces oxides colorés 
ayant été dissous par la potasse, et des étoffes 
en étant imprégnées , les parties colorantes 
s'y fixent ensuite, soit par le seul effel de l'ex­
position à l'air, soit par l'immersion dans une 
dissolution acide d'éfain ou d'alumine , suî -
vant l'objet que l'on se propose. 

Les couleurs produitesu^ffèrent en espèces» 
en nuances, en éclat, en solidité, par plu­
sieurs causes : en raison de l'espèce du végé­
tal , de celle de l'acide, du degré d'oxida-
tion de l'étain ; selon qu'il se trouve Sans'le 
précipité une portion d'acide ou d'alcali, es 
que l'on peut obtenir à volonté ; selon qus 
l'on a plus ou moins étendu d'eau les disso­
lutions ; et en raison d'autres circonstances 
des opérations , ou des ingrédiens divers qui 
auront été employés. 

Chaque acide influe principalement par îd 
degré d'oxidution auquel il est susceptible d^ 
porter l'étain. L'acide nilro-muriatique pou­
vant varier par le dosage de sa composition 
intime , est, par cette raison, plus ou moins 
propre à avancer Toxkfation du métal. Il 
s'oxide aussi davantage, si le dissolvant est 
plus.concentré , si l'on y joint l'action de la 
chaleur, si l'on brusque la dissolution par 

Toms XXX. 13 
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i 8 A N N A L E S 
l'emploi de beaucoup de métal à-la-fois. Les 
conditions contraires donnent lieu par con­
séquent à la moindre oxidation. Pour la gra­
duer , en quelque sorte, à volonté, il suffira 
d'ajouter à une dissolution nitro-muriatique 
d'étain, quelle qu'elle soit, une certaine quan­
tité de dissolution muriatique du même mé­
tal ; car cette dernière peut facilement être 
obtenue avec la moindre oxidation. 

L'on sait d'ailleurs que le progrès spontané 
de l'oxidation des dissolutionsd'étain, ou l'ad­
dition de l'eau en suffisante quantité, y font 
nÂître'un précipité. On prévient cet effet,lors­
que cela est utile , en laissant ou portant un 
excès d'acide dans la dissolution ; en y ajou­
tant de la dissolution muriatique d'étain, qui 
a , par elle-même , la propriété de supporter 
beaucoup d'eau sans précipiter; ou enfin en 
mettant dans la liqueur du muriate de, soude, 
ou un autre sel muriatique : l'effet" de celui-ci 
paroît être de saturer l'excédant d'eau , qui , 
sans.- cela, occasionnerait la précipitation. 

Pour hâter la dissolution muriatique de 
notre métal , il est avantageux de l'arroser 
d'abord avec de l'acide concentré, ..et de le 
laisser quelque tems en cet état exposé à l'air. 
La surface du métal s'y oxide avec une-telle 
rapidité, qu'il se produit une chaleur sensible, 
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DE C H I M I E . i g 
pro enant sans doute du calorique enlevé au 
gaz ovigène de fatmospl ère. 

La dissolution munatique d'étain, concen" 
îree fournit beaucoup de cristaux à la tempé­
rature de la glace , et ces cristaux peuvent 
être conserv/'s dans un lieu frais. Une cha­
leur Je 3o à 40 degrés au-dessus de zéro les 
liquéfie , dissous dans l'eau , ils procurent une 
dissolution d'étain, dont on se servira suivant 
le besoin. Cette dissolution s'oxideraauwax;;'-
Ttium, et produira en conséquence d'autres 
eiîets sur les substances colorantes, en la lais­
sant , pendant un certain tems , au contact de 
J'air favorisé par une grande surface. 

L'oxide d'étain , précipité de sa dissolu­
tion muria tique ou mtro-muriatique par un 
carbonate alcalin , peut , s'il n'est pas trop 
oxidé , être très - facilement dissous et sans 
décomposition par les acides nitrique ou 
sulfurique affuiblis , et par l'acide acé-
teux. Ces dissolutions produisent , avec les 
substances colorantes , des nuances dépen­
dant sur-toutdu degré d'oxigénationde l'étain, 
et susceptibles de changer plus ou moins 
promptementà l'air, par une suroxidation du 
métal, et selon l'espèce du dissolvant. L'acide 
sulfurique donne iieu à cet effet plus prompte-
ment que l'acide nitrique ; et l'acide acéteux, 
le plus rapidement de tous : ce qui indique 

B a 
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2q A N N A L E S 
que la solution acétique d'étain , si l'on veut 
prévenu - qu'elle précipite spontanément, doit 
être conservée dans des flacons bouchés soi­
gneusement ; et qu'ainsi elle seroit préférable 
à la dissolution muriatique, pour les essais eu-
diométriques. 

Cette disposition des oxides d'étain colorés 
à changer leur nuance par la suroxidation à 
l 'air, paroît dépendre encore de cette condi­
tion ,. qu'ils retiennent une portion de l'acide 
dissolvant. Si c'est au contraire de l'alcali 
qu'ils tiennent, la nuance est différente et 
reste fixe dans son premier état. Ces préci­
pités ne paraissent pasd'ailleurss'uniràl'acide 
carbonique, soit qu'il ait peu 'd'affinité pour 
l'oxide d'étain, soit, plus vraisemblablement, 
que les substances colorantes l'excluent. 

Un phénomène bien remarquable de ces 
changemens de nuances par le degré d'oxi­
dation, a lieu lorsqu'on emploie l'infusion de 
cochenille. Les précipités moins oxidés offrent 
des violets qui, par l'exposition à l 'air, se con­
vertissent plus ou moins vite en beaux car­
mins. L'ammoniaque' les fait repasser un peu 
au cramoisi ; mais ils reprennent leur couleur 
primilive, et sont même plus beaux, par l'éva-
poration de l'ammoniaque. Si cet alcali étoit 
employé sur le rouge carmin provenant d'une 
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précipitation faite dans - l'acide nitro-muria-
tique , la nouvelle nua^nce seroit brune, et ne 
pourrait repasser à son premier état. 

En général, ces sortes de couleurs dépen­
dent de plusieurs circonsiances qui se com­
pliquent. Appliquées sur les étoffes , elles ré­
sistent mieux à l'action des acides qu'à celles 
de l'air et dn soleil. Elles deviennent encore 
plus solides, en substituant à la dissolution 
ni tro-muriatiqued'étain,cellefaiteavec l'acide 
muriatique , où en les mélangeant. 

Les oxides colorés paraissent aussi gagner, 
en solidité et en éclat, lorsqu'ils sont préparés 
par une dissolution dont l'acide n'est pas 
susceptible de se décomposer, et où l'oxigène 
est fourni aù métal par la décomposition de 
l'eau. L'acide muriatique , et mieux encore 
l'acide acéteux , donnent cet avantage. 

Les acides phosphorique , oxalique, gal-
lique et tartarçux , n'ont rien offert de bon 
pour la production de ces couleurs. Les pré­
cipités formés par l'union de ces acides avec 
l'oxide d'étain, ne décolorent pas l'infusion de 
cochenille. 

La quantité d'eàu e m p ^ ' é e contribue en­
core à la combinaison plus ou moins intime 
de l'oxide d'étain avec les substances colo­
rantes , et modifie la nuance qui en rétulte. 

T3 3 
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Par exemple, dans la production de l'oxide 
carmin par l'infusion fcle cochenille ,trop peu 
d'eau donne une couleur terne ; trop d'eau 
empêche l'oxide métallique de se colorer suf­
fisamment , au point qu'il peut même être 
décoloré complètement par des lavages réi­
térés. 

Après avoir donné beaucoup de détails in-
téressans sur les oxides d'étain colorés, et 
rapporté avec soin les conditions essentielles 
à la production de chacun de ces oxides 

'en particulier , l'auteur propose d'employer 
comme mordant , dans la teinture , la disso­
lution d'acétite ' d'étain, qu'il préfère se pro­
curer par le mélange à froid des solutions 
aqueuses d'acétite de plomb et de muriate 
d'étain en cristaux, afin d'avoir la solution 
acéteuse d'étain très-chargée en méLal, et con­
centrée. Nous ne croyons pouvoir mieux faire 
que de rapporter à ce sujet les propres termes 
de l'auteur, qui feront juger la nature de l'opé­
ration , son importance , et les précautions 
qu'elle exige. 

«Pour appliquer, dit-il, la dissolution aca-
tique d'étain sur le coton ou le lin , soit à la 
planche, toit au pinceau , il faut qu'elle soit 
gommée, qu'elle ait repose plusieurs jours, 
pendant lesquels elle dégage son dissolvant 
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acide, et dépose son oxide d'étain , qui", par 
affinité d'adhésion, restera Jîxe sut la toile, en 
attirant l'oxigène de l'atmosphère. Avant de 
soumettre l'étoffe à la teinture en chaud d'une 
substance quelconque ,il faut la faire bouillir 
pendant quelques minutes dans de l'eau de 
son , ou dans la bouse de vache , puis la la­
ver dans une eau courante. L'on obtiendra 
les couleurs relatives aux drogues colorantes 
dont on sesera servi : des rouges plus ou moins 
beaux, par la garance, le kermès végétal, la 
cochenille, le fernambouc ; du brun-capucin, 
parle bois Saint-Martin ; du prune-monsieur, 
des violets d'évéque , de chanoine , parle bois 
de Carnpéche;des jaunes de différentes nuan­
ces, par le bois jaune, Li.gaude , Je queer-
citron, les graines d'Avignon , etc. etc. En 
mêlant tous ces ingrédiens les uns avec les 
autres da.An des proportions variées; en aïïbi-
blissant plus ou moins la dissolution acétique 
d'étain avec de l'eau gommée, et en y ajoutant 
delà dissolution acétique de fer, l'on produira 
une infinité de nuances. Il et>t essentiel de 
gommer le mordant ci-dessus, avant de l'ap­
pliquer sur le lin ou le coton. L'oubli de cette 
circonstance nuirait à l'éclat des couleurs ; 
même précaution doit avoir heu quand on 
emploie la dissolution acétique d'alumine; 

B 4 
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( i ) Journal phys ique , pluviôse, an 7-

par contre,les soieries et les laines, imprégnées 
d'une dissolution non gommée, séchées pen-1-
dant quelques jours , et teintes avec les ingré-
diens annoncés, ofï'rent des couleurs Irès-
vives; la laine sur tout , teinte en cochenille , 
après avoir passé à l'eau bouillante, et avoir 
été lavée , se présente sous le plus beau 
pourpre. 

L'intensité de ces couleurs augmentera 
beaucoup, en substituant à la dissolution acé­
tique, celle muriatique d'étain. Mais cette 
dissolution, qui s'oxigène de plus en plus en 
séchant , et dégage successivement une por­
tion d'acide, afïbiblit le coton ou le lin qui 
en sont imprégnés ; la laine et la soie en souf­
frent moins. Pour éviter cet inconvénient, il 
faut enduire l'étoffe d'une dissolution pro­
duite d'une partie de savon de Marseille et 
de 16 d'eau, (j'ai indiqué dans tes Annales 
de chimie des préparations de savon, dont 
on pourrait faire usage au lieu de celui de 
Marseille) la plonger, après l'avoir séahée, 
dans une dissolution muriatique d'élain éten­
due d'eau, la bien laver, et la teindre. Les 
couleurs que l'on obtiendra au moyen des 
savons , gagneront en vivacité. » ( i ) 
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L'autenr fait ici une remarque très-impor­

tante, relativement au jeu des affinités; c'est 
que pour avoir des oxidesd'étaincolorés,beaux 
et solides, il faut qu'il y reste un peu d'acide 
combiné , et que cependant l'on obtient les 
mêmes couleurs sur les étoiles teintes par 
l'intermède des dissolutions d'étain , quoique 
ces étoffes soient préalablement passées à l'eau 
bouillante ; ce qui emporte nécessairement le 
sel ou acide qui pourroit y rester , et qui nui­
rait à l'attraction des parties colorantes. L'au­
teur incline à attribuer cet effet à ce que, pour 
les toiles , une partie de la gomme dont elles 
sont imprégnées reste combinée à l'oxide et y 
lient lieu de l'acide, tandis que , pour les lai­
nes et la soie , la partie animale se comporte 
d'une manière analogue. 

Passant ensuite anx opérations faites avec 
la dissolution alcaline des oxides colorés, 
qu'il est parvenu à se procurer privée de 
toute causticité , il en donne la description 
suivante: 

« J e me sers ordinairement, pour ces dis­
solutions, quand l'oxide coloré est en poudre, 
d'une liqueur de potasse , faite avec une par-
tie'de carbonate de potasse en cristaux , au­
tant de chaux , et huit parties'd'eau -y je la dé­
cante et la réduis à moitié par l'cvaporatioa. 
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J'observe de broyer et de bien remuer la 
poudre avec la liqueur. La ie'duction de la: 
liqueur se fait au quart , lorsqu'on se propose 
de dissoudre l'oxide sans le sécher , en l'enle­
vant simplement du filtre. On le mettra dans 
un vase et on l'y remuera avec la liqueur. 

Pour éviter l'excès de potasse, il faut ver­
ser peu-à-peu la liqueur sur l'oxide , en tenir 
même en réserve, au cas que l'on ait mis trop 
d'alcali ; ce qu'une goutte sur la langue in­
dique facilement. 

Quand ces dissolutions n'ont pas assez de 
consistance par elles-mêmes , il faut les gon> 
mer. C'est par ce moyen qu'on les rend appli­
cables , soit à .la planche , soit au pinceau. 
Elles fixent sur le coton ou le lin les oxides 
colorés qui , par un repos de quelques se­
maines , attirent l'acide carbonique de l'at­
mosphère, dont l'alcali se sature petit à petit. 

La précipitation de ces oxidej peut aussi 
se faire promptement, et aussitôt que la toile 
a été séchée , (l'on obtiendra même des cou­
leurs beaucoup plus vives ) il ne s'agit que de 
faire tremper, pendant i 5 minutes, l'étoffe 
dans une dissolution muriatique d'étain, éten­
due de 20 narties d'eau , ou, ce qui est pré­
férable y dans, une de sulfate d'alumine, faite 
avec 8 parties d'eau , en absorbant, pendant 
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qu'elle est chaude , l'excès d'acide par un 8*". 
de carbonate de chaux. L'un et l'autre de ces 
proce'de's, lorsqu'on s'est servi de la dissolu­
tion alcaline de l'oxîde rouge carmin , pro­
venant du muriate d'étain et d'une infusion 
de oochenille, produisent à peu-près la même 
nuance de carmin , tirant sur le cramoisi : 
cette nuance sera au contraire ponceau , si , à 
Ja dissolution muriatique,on substitue la dis­
solution nitro-muriatique d'étain , élendue 
dans la même quantité d'eau, à laquelle , pour 
éviter sa précipitatiouspontanée, l'on ajoutera 
un quart de muriate rie' soude. Ces couleurs 
sont de la même solidité que les ûxides dont 
elles proviennent. » 

Le cit. Haussmann donne .ensuite des dé­
tails sur les nuances de couleur, variables à 
l'infini, que l'on peut obtenir de divers mé­
langes de dissolutions alcalines d'oxide co­
lorés. De très-beaux fouies ecarlate ré&ul-
tent de la mixtion de la dissolution del'oxide 
carmin à celle de l'oxide coloré par le bois 
jaune. On peut employer les dissolutions de 
l'indigo faites au moyen de l'arsenic , de 
l'antimoine ou du muriate d'étain , mais non 
celles faites par le | sulfures de ces mêmes mé­
taux, parce que l'immersion des toiles, qui 
doit avoir lieu ensuite dans la dissolution mu-
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xiatique d'étain , ou dans celle de sulfate 
d'alumine , précipiteroit les sulfures ce qui 
salirait les couleurs. 

Les nuances de vert, 'de violet, de prune-
monsieur sonl paiiiculièrementremarquables. 
.L'égalité dans les fonds bleus ne peut être ob­
tenue que par le traitement en cuve : les dis­
solutions d'indigo gommées et appliquées en 
masse étendue, soit seules, soit mélangées 
à d'autres dissolutions colorées, étant ordinai­
rement inégales. Trop d'excès d'alcali dans 
les dissolutions bleues occasionnerait des cou­
leurs ternes. 

Un beau vert peut encore être produit , 
sans dissolution d'étain , par celle d'indigo 
gommée, séchée sur la toile, qui est trempée 
ensuite dans la dissolution de sulfate d'alu­
mine ; un ingrédient colorant en jaune,achève 
de produire la nnance verte désirée. 

Quelques oxides d'étain colorés présentent 
des singularités. Celui coloré par le fernam-
bouc,s'éclaircitet pâlit en séchant surla toile; 
mais la couleur devient rouge foncée par l'im­
mersion dans l'eau de sulfate d'alumine. Une 
opération semblable fait passer au violet foncé 
la couleur provenant du bois de Campêche, 
qui d'abord étoit d'un gris clair rougeâtre. 

La dissolution alcaline de l'oxide d'étain 
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coloré par la garance , exige pour réussir plus 
de précautions que les précédentes, et en dif­
fère sensiblement par ses propriétés. L'auteur 
décrit la manière la plus convenable d'ob­
tenir l'infusion de garance , à laquelle on 
ajoute une quantité proportionnée de carbo­
nate de potasse. On a l'oxide coforé par le 
mélangeavecla dissolution muriatiqued'étain. 
Mais , pour obtenir une couleur intense, il 
est indispensable de filtrer et de sécher l'oxide 
avant de le dissoudre dans la potasse. En 
traitant cette dissolution, comme il est dit 
pour celle de l'oxide carmin , au moyeu de la 
dissolution de sulfate d'alumine , et non pas 
de celle de muriate d'étain qui ne seroit pas 
avantageuse dans ce cas , on fixera sur la 
toile une nuance de garance superflue pul­
vérisée. Par l'avivage dans l'eau de son, jus­
qu'au bouillon , on aura la nuance connue 
dans les fabriques sous le nom de, seco/nl 
rouge , qui deviendra plus claire par l'addi­
tion d'eau gemmée. 

La dissolution alcaline de l'oxide de ga­
rance , lorsqu'elle a bien réussi, a assez de 
consistance pour n'avoir pas besoin de gomme. 

Il est fâcheux que les toiles traitées par 
les dissolutions alcalines d'oxides colorés, 
retieiment l'excès de couleur et de gomme 
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p- ce une telle force qu'il faille , pour les pu» 
rifier, employer ls ioulon et le frottement. 
Cet inconvénient est considérable dans les 
nuances foncées , mais moindre dans les 
claires. 

Enfin l'auteur expose brièvement les pro­
priétés dir zinc, dans la vue de comparer son 
emploi pour les couleurs, à celui de l'étain. 
S i , comme ce dernier métal , le zinc est 
susceptible de former des laques avec les 
décoctions ou infusions végétales, ses pro­
priétés diffèrent d'ailleurs beaucoup de celles 
rie l'étain ; car , d'une part , l'acétitede zinc 
ne peut pas servir de mordant , son acide ne 
se dégageant pas par la dessiccation,et l'oxide 
exigeant un carbonate alcalin pour être fixé 
sur l'étoffe ; d'autre pa r t , la dissolution al­
caline de l'oxide de zinc, ne pouvant pas être 
suroxidée, n'est pas propre à coopérer à la 
dissolution de l'indigo ; et l'alcali, ne perdant 
pas sa causticité , ne peut servir utilement 
à dissoudre les oxides de zinc colorés. 

Ici se terrninela tâche que nous nous som­
mes imposée , pour répandre la connoissance 
du travail du cit. Haussmann. Son mémoire 
est tellement rempli de faits et d'excellentes 
vues, que c'est à regret que l'on a été forcé 
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d'en abréger le récit. Mais nous nous sommes 
attachés à ne rien omettre d'essentiel. Cepen­
dant nous avons passé sous silence quelques 
idées mises en avant par l'auteur sur la pro­
duction du phosphore lors de la dissolution 
de l'étain parl 'acidemuriatique, et sur la com­
position des métaux présumée d'après leur 
analogie avec l 'alumine, parce que l'auteur 
lui-même ne semble pas' tenir beaucoup à ces 
idées, et qu'il ne les propose qu'avec la réserve 
que l'on doit toujours mettre dans des asser­
tions non encore justifiées par des expériences 
décisives. 

C. A . PRIEUR. 
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M É M O I R É 

De F. T. M A Y E R, professeur à Erlangen, 

Sur la différente capacité qu'ont les bois 
pour conduire le calorique , et sur leur 
chaleur ipecifiç ue. ( i ) 

T r a d u i t de l 'a l lemand par le cit. TASSAEuT. 

J ' A i fait mes expériences à-peu-près comme 
Richmah avoit fait les siennes sur les métaux. 
J e fis tourner des boules de bois qui avoient 
le même diamètre, et une cavité cylindrique 
qui alloit jusqu'à leur centre , afin de pouvoir 
y faire entrer la boule d'un thermomètre qui 
passoit par un bouchon, et on fermoit l'ou­
verture avec de la poussière de bois. Le dia­
mètre des boules étoit de 2 pouces un quart. 

Avant de commencer les expériences, j 'ai 
fait dessécher ces boules de bois, pendant plu­
sieurs jours, à une température de 80 à 109 
degrés, jusqu'à ce qu'elles n'éprouvassent plus 
de perte par la dessiccation. 

Pour communiquer à ces boules un degré 

(1) Ànnatesde chimie da von Crell, 1758, O.cahier . 

d« 
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de chaleur uniforme , on les. a suspendues 
dans le four d'un poêle, et on leur a donné 
une température de 70 à 7 3 degrés. Lors­
qu'une boule éloit élevée à celle température, 
je la relirais et la s 11 .'.pendois dans un appar­
tement chaud , afin que le calorique eût le 
temps de se mettre bien en équilibre dans 
toutes les parties de la boule ; je laissois tou­
jours ces boules à une température moyenne, 
jusqu'à ce que le thermomètre commençât à 
descendre; alors je portais le tout dans une 
chambre froide , dont la Température étoit de 
5 à 7 degrés au-dessus de zéro. J 'a i déter­
miné les tems de refroidissement d'après les 
oscillations d'un pendule; mais, au lieu de 
commencer au 7 0 e . degré, j'ai toujours attendu 
que le thermomètre fûtabaissé jusqu'au 4 5 e . , 
afin d'éviter toutes les erreurs ou anomalies. 
Quoique j'aie observé les tems de refroidisse­
ment de degré en degré, depuis le 45 f f . jus­
qu'au 3o e . , je crois cependant que pour faire 
connoitre la marche comparative des diîl'é-
rens bois , il sera suffisant de donner ,.dans la 
table suivante,' les lems de refroidissement 
de 5 en 5 degrés. 

Expériences des 4 et ^février 1797. 
La température de la chambre dans la­

quelle on a fait ces expériences, étoit -+- 4°7 
Tome XXIX. C 
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dLhcnliolz Ebène du commerce Diaspyros ehenum. 

Sommer eichen Cligne Liane ou fe­ Que re us rulur pedun-
melle culata. 

Ж.тс hen Frêne commun Freucinus excelsior. 
slpfelholz Fommïer sauvage Pyrus malus. 

ff^eissbiichcri С h a г m s с о ш mua Carpirías betulus. 

Forren Epicéa Pínus picea. 

Tannen Sapin Pinus alies. 
Ziv et seligen Prunier orcii ri aire Prunus domestica, 

f-ï''in ter eichen. Cher»e rouvre Quercus rol-ur scssiiis. 

JJn den Tilleul des bois Tilia europea. 

Fichten Pin samage Pinus sih'estris. 

JKothbuchen HMre Fagus sylvatica. 
Er?an Липе Betula alnus. 
Birken Bouleau Re tufa a ¿i a. 

J$irn bäum Poi i i er Pyrus commuriis. 
XJhnen Orme TJlmus. 

iWe des Rédacteurs. 

de Ptéanmur. La hVne horizontale de la table 
suivante indique lesdilïérensbois. Les chiffres, 
qui se trouvent sous chacun d'eux, expriment 
les tems ou les quantités d'oscillations qu'ils 
ont employés pour refroidir dans l'ordre in­
diqué parla colonne ufi} c'est-à-dire, du 4 5 e . 
degré au 4 0 e . , d u 4 o e . au 3 5 e . , et du 3 5 e . au 

3 ° e ( 0 -

(1) Comme l'auteur a négl igé d'indiquer les espèces 
de bois par leurs noms botaniques , on a eu beaucoup 
de peine à les reconnoî tre ; pour éviter cet embarra» 
à nos lecteurs , et l e s mSttre à portée d e suppléer ce 
que nous n'avons p u deviner d'après ces d é n o m i n a ­
tions vulgaiies et presque locales , nous placerons ici 
la liste de ces noms tels qu'ils se trouvent dans le 
texte , les noms français auxquels ils nous ont paru 
répondre , et les noms botaniques . 
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А 0 Ь M E, В В £ N к. Ыа îc. ï R Ü W fi. 

4 5 ° - 4 ° 
40 -35 
35 - З о 

I86 

206 
2 48 

278 
3 i 3 
367 

184 
2o5 
242 

204 
22 3 
1G2 

С 64О 9 5 о 6З1 63g 

А - PO M M Т E R, CHARME. E P I G I Л. s л p I гг. 

4 5 ° - 4 о 
40 - 3 5 
35 -Зо 

220 
2 4 9 

183 
207 
24J 

i Go 
17З 
20G 

i 5 i 
171 
202 

* С 638 544 

Expériences du 6 février. 

La température de h chambre étoit 6°3 

A P 'NIER G H È К В P I к. H ¿ 'Г R £ [;.iel L. A rouvre. 

45°-4q i g 5 iGG 1G2 
40 -35 214 L97 182 22З l8Ü 
35 -3o 2 5 7 2З6 212 2 % Zig 

' G 6GG 6c8 56o 681 5 6 7 

A A U К E. В О î 1 E H POIRIER. ОКНЕ. KAU. 

4 5 0 - 4 o 1 6 z 190 igb ifj5 554 
40 -35 r 7 9 2 IO 217 22 t G5S 
3 5 - 3 o 216 • 249 263 2 6 4 8 1 7 

С 5 5 7 Ь'49 ~ 6 2 8 ~ 680 2027 
С 2 
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Les chiffres , qui se trouvent dans la ligne 

horizontale G, expriment la somme des nom­
bres qui sont au-dessus d'eux , et donnent par 
conséquent les tems de refroidissement com­
parés des différentes espèces de bois. Mais 
puisque la capacité conductrice des bois pour 
le calorique est en raison inverse des tems de 
refroidissement, l'on ponrroit la déduire des 
chiffres de la ligne G , s'il ne falloit les cor­
riger. 

J 'ai dit ,au commencement de ce mémoire, 
que lorsque les boules de bois venoient d'être 
tournées , elles avoient toutes le même dia­
mètre ; mais , après la dessiccation , ce dia­
mètre avoit un peu changé; d'où il suit, 
d'après ce que nous venons de dire , que la 
capacité conductrice des corps pour le calori­
que est en raison inverse des tems dans les­
quels les corps de figurent volume semblables 
subissent un changement égal de tempéra­
ture , qu'il falloit nécessairement corriger les 
chiffres de la ligne C avant de pouvoir s'en 
servie pour déterminer la capacité conduc­
trice des bois pour le calorique. J 'ai donc me­
suré le diamètre-de toutes les boules après la 
dessiccation , et j'ai trouvé qu'en admettant le 

• bois de poirier pour l'unité , il résulloit pour 
tous les autres la proportion suivante. 
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Mais puisque les tems dans lesquels des 
boules d'une même matière subissent des 
changemens égaux de température, se com­
portent comme les diamètres , et que les tems 
de refroidissement , indiqués dans la table 
précédente , se laissent tous ramener au dia­
mètre 100 , il en résultera alors , pour les 
tems de refroidissement corrigés , la valeur 
suivante : 

C 3 

Le diamètre de la boule de bois 
d'orme 9 8 
d'ébène 98 
de chêne blanc 97 
de frêne 100 
de pommier 9^ 
de charme 97 
d'epicea 9^ 
de sapin 9 6 
de prunier 96 
de chêne rouvre go 
de tilleul 9?' 
de pin 96 

de hêtre 97 
d'aune 9-̂  
de bouleau 90 
de poirier i o o 
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Pour les Expériences des 4 et 5 février. 

Bois 

d'orme 652 d'ébène 977 
de chêne blanc. 6^0 de frêne 68g 
de pommier. . . 7 7 J de c h a r m e . , . . 6&y 
d'^picea 566 de sapin 545 

Pour celles du 6 février. 

Bois 

d'orme Gq3 de poirier 678 
de bon'eau. . . . 662 d'aune 586 
de hêtre 702 de pin 5 8 3 
de tilleul 3 7 S de chêne rouvre 62q 
de pru nier . . . . 694 

Comme, dans les expériences des 4 et 5 , 
ainsi que dans celles du 6 février , l'on a éga­
lement opéré sur le bois d'orme, et que la pe­
tite différence qui existe entre les deux opé­
rations, ne provient que de ce que la tempé­
rature de la chambre n'étoit pas tout-à-fait 
la même le 6 que les 4 et 5 , l'on pourra, 
dans chaque série d'expériences , comparer 
la capacité conductrice des bois à celle du 
bois d'orme, que j'adopterai comme unité, 
et que j'exprimerai par le nombre 1000. Mais 
comme la capacité conductrice est en raison 
inverse des tems de refroidissement, à une 
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températureé aie ; alors , parexemple , dans 
les expériences de- 4 fit 5,1a cipacité conduc­
trice du b u i s d'orme es' à celle du boisd'ébène 
:: 977 : 652 , ou comme 1000 . G67. 

De même dans les expériences du 6 , la 
capacité conductrice du bois d'orme est à celle 
du bois de poirier :: 678 : 6 g 3 , ou :: 1000 
: 1022. 

En continuant, dans chaque série d'expé­
riences, à comparer la capacité conductrice' 
des bois à celle du bois d'orme, on aura les 
rapports suivans : 

Orme 1000 Sapin u n S 
Chêne blanc. . i o o 3 Bouleau 1047 
P o m m i e r . . . . 841 Aune 1182 
Epicéa 1152 Pin 1 1 89. 
Poirier 1022 Chêne rouvre. 1117 
Ebène 667 Hêtre 9 8 7 
Frêne 9 4 6 Tilleul 1198 
Charme 992 Prunier.. . . . . 9 9 8 

Jl résulte de ces expériences que la capa­
cité conductrice des bois pour le calorique 
varie beaucoup, et que particulièrement celle 
des bois légers, tels que l'epicea, le pin , le 
tilleul, etc. , est plus grande que celle des 
bois durs , comme le pommier , l'ébène , le 
hêtre , etc. 

Voulant connûître le rapport qui existait 

C 4 
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entre la capacité conductrice des bois pour le 
calorique, et entre celle de l'eau, j'ai pris 
une petite boule de verre qui avoit presque 
le même diamètre que les boules de bois; je 
l'ai remplie d'eau à degrés de Réaumur, et 
j'ai opéré comme p*our les boules de bois ; j 'ai 
trouvé que, pour refroidir depuis le 4 5 e . jus­
qu'au 3 o e . degré, l'eau avoit employé 2027 
oscillations , au lieu que le bois d'orme n'en 
avoit employé que 63o pour arriver à la même 
température; d'où j'ai tiré le rapport de la 
force conductrice de l'eau à celle du bois 
d'orme. 

Mais il falloil auparavant ramener les deux 

diamètres au même point; les ayan t donc com­

parés , j'ai trouvé que celui de la boule de 

verre étoit à celui delà boule de bois , comme 

9 8 4 : 1000 ; d'où il résulte que si le diamètre 

de la boule de bois eût été le même que celui 

de la boule de verre , son tems de refroidisse­

ment auroitélé,aulieude 6 S o f i R ° X 9 8 - — 6 6 0 . 

Ainsi la force conductrice de l'eau dans la 
boule de verre serait à celle du bois d'orme 
~ 66g : 2 0 2 7 , ou ~ 10 : 3 o . 3 à-peu-près. 

Mais en considérant qu'il existe toujours 
tmecertaine différence entre l'eau qui refroidit 
clans un vaisseau quelconque , et l'eau qui re-
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froidit toute seule , Ton verra que cette pro­
portion n'est pas la différence exacte delà ca­
pacité conductrice de l'eau pour le calorique, 
à celle du bois d'orme ; mais je crois que l'on 
peut trouver cette petite différence par le cal­
cul suivant. 

Que l'on estime le poids de la boule de 
verre=TO, la masse d'eau qui rempiiroitcette 
boule = : M, la proportion de la pesanteur spé­
cifique de l'eau à celle du v e r r e = 1 : >• Alors 
le poids de l'eau quirempliroit la boule seroit 

Que l'on se figure maintenant une boule 
d'eau aussi grande que la précédente, y com­
pris l'enveloppe de verre ," son poids seroit 

== M -b ^ que ]e nommerai P. Que la chaleur 
spécifique de l'eau soit = Л, celle du verre 
= a ; alors la capacité conductrice pour le ca­
lorique de l'eau seule indépendante du verre, 
sera à celle de l'eau renfermée dans la boula 

de verre,comme—~ esta • • * , 
* V Л Ai Л -f ma. 

Ce qui , en supposant = i , sera comme 

1 : — — , ainsi que ie l'ai fait voir dans 
Al -\- ma1 1 ' 

mon traité de la matière de la chaleur, 
{lVarmeslqff}§. З7З. 

Maisayant trouvé m-Gjograins: J != i63$; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



42 A N N A L E S 
si Ton m e t y t = 2 . 6 4 ; et ¿2 = 0 . 1 8 7 , a ^ 0 1 ' s 

-P 1884 

Si l'on exprimé ensuite par / la capacité 
conductrice de l'eau seule , et celle de l'eau 
renfermée dans la boule de verre par X , alors 
/ : L = r : 1 . 0 7 4 . 

Mais lorsque U représente la capacité du 
bois d'orme , alors< L : U = 10 : 3 o . 3 ; 
ainsi la capacité conductrice de l'eau est à 
celle du bois d'orme , ou 
7 : U— 1 o : 3o. 3 X 1 • ° 7 4 

= 10 : 3 2 . 5 4 . 

Comme l'on connoît déjà par les expériences 
précédentes, les rapports de la capacité con­
ductrice des autres bois avec le bois d 'orme, 
l'on peut facilement connoître celui de l'eau 
pour les autres bois. Par exemple , pour la ca­
pacité du bois d'ébène = E, on a vu que 

U : E— 1000 : 667 ; 

mais I : Z 7 = 10 : 3 2 . 5 4 . 

Ainsi I \ E — 1 0 : 3 2 . 4 5 X 0 . 6 6 7 
= 1 0 : 2 1 . 7 . 

En continuant le calcul de cette manière , et 
en rangeant les bois suivant la grandeur de 
leur capacité conductrice pour le calorique , 
l'en aura la table suivante : 
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Il résulte de ces expériences , que les bois 
conduisent mieux le calorique que f eau. Par 
exemple, le bois de tilleul est un conducteur 
4 fois meilleur. 

Voulant connoître le rapport qui exis-
toit entre la pesanteur spécifique des bois et 
leur capacité pour le calorique , je les ai pesés 

La capacité conductrice de l'eau 
supposée 1 0 . o 

celle des bois sera 
pour le bois d'é'jène. 2 1 . 7 

de pommier 2 7 - 4 
de frêne 3o . 8 
de hêtre 3 1 . 1 
de c h a r m e . . . . . . . . 3 2 . 3 

. de prunier 3^ . f> 
d'orme 82 . 5 
de chêne blanc 3 2 . 6 
de poirier 33 . 2 
de bouleau 3 4 . 1 
de chêne rouvre. . . . 3 6 . 3 
d'epicea 3 7 . 5 
d'aune 0 8 . 4 
de pin 3 8 . 6 
de sapiu . - 38 . f) 
de tilleul 3g . 0 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 4 A N N A L E S 
tous Immédiatement après les expériences, 
et j 'ai trouvé les poids comme il suit: 

Bu bois d'ébène ig5o m ™ 
de pommier 1182 
de frêne 1240 
de hctre 1242 
de charme 1238 
de prunier 1 i g 5 
d'orme .«. 1 i g 5 
de chêne blanc 11-98 
de poirier 1188 
de bouleau 1110 
de chêne rouvre 982 
d'epicea 860 
d'aune 816 
de pin 710 

de sapin 7 7 8 
de tilleul 768 

Ensuite j 'ai attaché un poids de plomb à la 
boule d'orme , et j'ai déterminé la perte totale 
éprouvée dans l'eau qu ié to i t=^2i6o , l e poids 
de plomb seul perdoit 3 i o ; ainsi l'eau dépla­
cée par la boule étoit 2160 — 3 i o = i85o. 
Mais le poids absolu du bois d'orme étoit 
= 1 i g 3 ; ainsi la pesanteur spécifique de l'eau 
étoit à celle du bois d'orme ~ i85o : I I C J 5 , 

ou : 1 : o . C46. 
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119 ) 

9*" 93 

Mais V : u 

V:e 

i85o u g o ; ci loue 

1 : - ^ X _£L 
95̂  i85o" 

D'où on tire par les logarithmes 
V : e : : 1 : o. 484 . 

En continuant ainsi pour les autres bois, 

Fon obtient les résultats suivans , et l'on a ici 

l'avantage de se servir du logarithme cons­

tant de s 8 ^ 
i85o 

Pesanteur spécifique de Veau. 
du bois d'ébène. . . 

de pommier 
de frêne. . . 
de hêtre . . . 
de charme. 
de prunier. 

000 
.o54 

• 6 3 9 
.G3i 

. 6ga 

.Cgo 
0 . 6 8 7 

Comme je n'ai point voulu me donner la 
peine de prendre ainsi la pesanteur spécifique 
de tous les autres bois , je l'ai calculée par 
leurs masses et leurs volumes , ces derniers 
étant comme les cubes des diamètres ; mais 
puisque les pesanteurs spécifiques sont comme 
les masses divisées par les volumes , si l'on 
nomme , par exemple, u la pesanteur spéci­
fique de l'orme , e celle de l'aune , et Scel le 

de l'eau , on a u : e ~ 
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En comparant ce qui a été dit plus hau t , 
on trouvera qu'en général les bois spécifique­
ment plus légers * sont les meilleurs conduc­
teurs de la chaleur ; cependant cela n'est pas 
exactement en proportion inverse de la pe­
santeur spécifique. 

Dans ma dissertation sur le calorique, 

( §. 38o ) j'ai déjà fait connoître que lorsqu'on 

nomme 31 la pesanteur spécifique d'un corps, 

si, sa chaleur spécifique , et L la capacité con­

ductrice pour le calorique, alors X = ^ - ^ ; d ' o ù 

11 suit que ¿4=;—~f j mais puisque nous con-

noissons déjà M et L , on tire facilement les 
résultats suivans pour la chaleur spécifique 
des différentes espèces de bois. 

du.bois d'orme O.G46 
deohêneblanc . . 0 . 6 6 8 
de poirier o . 6b3 
de bouleau o . 6 0 8 
de cliènerouvre. o . 5 3 r 

d'epicea 0 . 4 9 ^ 
d'aune 0 . 4 8 4 
de pin. . . . 0 . 4 0 8 

de sapin o . 447 
de tilleul o . 4 0 8 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 47 

Cette table prouve que les bois ont une 
chaleur spécifique beaucoup plus petite que 
celle de l'eau , et même moitié moins , caria 
plupart sont entre o . 4 et o . 6 ; mais il paraît 
qu'ils ont tous à-peu-près la même chaleur 
spécifique, et que la petitedifJërencequi règne 
entre eux , ne provient que du différent de­
gré de dessiccation; car quoiqu'aucun d'eux 
n'eût plus éprouvé de perte à une chaleur de 
80 à 100 degrés de Réaumur , il est cepen-

' dantà présumer que les bois denses auraient 

Chaleur spécijîqueàe Veau r . co 
du Lois d'ébène o . 4 3 

de pommier o.5j 
de frêne o . 5 l 
de hêtre ° -49 
de charme 0 . 4 8 
de prunier o -44 
d'orme 0 . 4 7 
de chêne blanc 0 . 4 5 
de poirier o. 5o 
de bouleau 0 . 4 8 
de chêne rouvre o . 5 i 
d'epicea 0 . S 8 
d'aune o . 5 3 
de pin o . 65 
de sapin o . 60 
de tilleul o . 6 2 
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exigé un degré de chaleur plus fort pour être 
aussi fortement desséchés que les bois tendres 
l'avoient élé à ce degré. 

Parmi toutes les expériences de Crawford 
sur la chaleur spécifique , il ne s'en trouve 
qu'une seule faite sur le bois de sapin ; la cha­
leur spécifique de ce bois est estimée — o . 5 ; 
d'après mes expériences , elle serait = o. 65. 
La légère différence qu'il y a "entre ces deux 
expériences , peut provenir de la différente 
manière d'opérer. 

Pour faire quelques comparaisons entre les 
premiers résultats de mes expériences, et 
ceux que j'obtiendrais par le procédé de 
Crawford , j 'ai fait faire plusieurs cylindres 
creux avec les boulas qui m'avoient servi ;on les 
a fait les plus minces possible. Le poids de ces 
cylindresétoit pour le bois de tilleul 272 grains, 
le bois d'orme 3 4 0 , le bois de poirier 3 i 2 , 
le bois d'epicea 252 . J'exprimerai le poids de 
ces cylindres par m : je les ai laissés tics-long-
tems dans une chambre froide, afin qu'ils 
puissent bien se mettre à la température,qui 
s'est soutenue , pendant plusieurs jours , à 
- + - 5 . 7 ° ; ce que j'exprimerai par t. 

Ensuite j 'ai pris un vase cylindrique de 
laiton que j'ai rempli d'eau chaude , de ma­
nière que lorsqu'on y plongcoit un de ces cy­

lindres , 
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lîndres, l'eau montait jusqu'au bord du vase; 
mais, avant d'y plonger ces cylindres, l 'on 
prenoit toujours exactement la température 
de l'eau : je l'exprime par T. 

lorsqu'on plongeoit un de ces cylindres 
dans l'eau,le thermomètre dcscendoil d'abord 

- très-vîte, et ensuite plus doucement; l'ordre 
de refroidissement fut observé de minute en 
minute, afin de connoîlre , à la manière de 
Crawford, la température commune des corps 
mis ensemble. Je la nommerais. 

Comme la capacité du vase dans lequel on 
opéroit, influoit sur la chaleur spécifique des 
corps employés, j 'ai commencé par la déter­
miner. Le poids du vase éloit de 33o grains. 
D'après Crawford , la chaleur spécifique du 
laiton = 0 . 1 1 ; on peut donc estimer la ca-
pacitédece vasepourlecalorique=3C grains 
d'eau : ces 3G seront indiqués par n. 

Quant au poids de l'eau, je ne l'ai déterminé 
qu'après l'expérience , parce que les cylindres" 
ayant des volumes inégaux , il a fallu à cha­
que fois des quantités d'eau différentes. Je les 
nommerai M. 

Voici les expériences , desquelles on peut 
déduire la chaleur spécifique des bois nommés. 
i r e . expérienceJaitc avecls bols d'ep/cea. 
Dans 1278 grains d'eau == M dont la tem­

pérature étoit fig.5 = T, l'on a plongé le 
Tome XXX. D 
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4 e 56 . 
5* 5 4 . 3 
6 e 5 2 . 7 

7 e 5 o - 9 

1-7 
1 . 8 
i . 6 
1 . 8 

Comme les différences commencent déjà 
à être égales depuis la 4 e . minute, je prendrai 
la moyenne arithmétique des 4derniers nom­
bres , c'est-à-dire, 1 .72 , afin de corriger par 
là la température 5 7 . 8 des 3 premières mi­
nutes , ainsi que le fait Crawford. Alors la 
température corrigée des deux corps réunis, 
ou S — 5 7 . 8 + 3 X 1 . 72 = 62 . 9 . 

Si l'on exprime alors par ¿1 la chaleur spé­
cifique de l'eau , par a celle du bois d'epicea, 

• a ~ ( d — t j • 
En substituant les valeurs données parl'ex-

, . , 66 X i3i4 
périence, on trouvera ¿1 : a fi 1 : - — 
ou fî 1 : o . 6 0 . 

D'après cette expérience , la chaleur spéci­

fique du bois d'epicea seroit donc q . 6. 

boiscTepicea dont le poids étoit m = 252 , et 
la température t = 5 . 7 . Après la première 
minute , la température des deux corps 

eto it 62 . 6| Différence? 
Après la 2 e . minute 5t).q! 2 . 7 

S 7 . 8 | 2 . 7 
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2e. expérience, (tilleul). 

M étoit i 3 o 2 . T = yo degrés ; m == 
272 ; t = 5 . 7 • 

Après la première minute, la température 
étoit 63.6 Différend^ 

2 e 6 l .O 2 . 6 
3 e 5g. o 2 . 0 
4 e 56i. g ' 2 . 1 . 
5 e 5 5 . 2 1 .7 
6* 5 3 . 8 1 . 4 
7 e 5 2 . 4 ' 1 . 4 

Comme ce n'est qu'à la 5 e . minute que 
les différences commencent à être égales, 
« = 5 5 . 2 + 5 X 1 . 4 = 55 . 2 - 1 - 7 . 0 = 62 . 2 ; 

ainsi , d'après la formule ci-dessus, 

¿4. : a ~ —— X t t 1 : 0 . 6 7 , 
00..) • 7 j ' 

Ainsi la chaleur spécifique du bois de 
tilleul = o . 67. 

3 e . expérience, (bois d'orme). 
M — ï 3 g 2 ; T = 6 g ; m = 340 ; t = 5 . 7 , 

l'ordre de refroidissement a été après la 
i r e . minute. 6 2 . 0 Différence^ 
2e 5g . [5 2 . 2 
3<: 5 8 . 2 1 . 6 
4 e 56 . 5 ï - 7 
5e 54 . 8 i - 7 
6- 5 3 . 2 1 . 6 

des 4 dernières minutes est 
D 2 
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i r e . minute. 4 5 . 4 
2e. 

3 e . 

4 e-
5 e . 
G". 

7 e-

Ainsi s — 4 2 . 0 + 4 X 0 . 8 

4 4 . 2 
4 3 . 0 
4 2 . o 
4 1 . 2 
4 0 . 4 
3 9 . 6 

= 4 5 . 2 

Il suit de cette expérience que la chaleur 

du bois de poirier = ^ - Y = o . 5 o . 

En rapprochant les valeurs obtenues par 
des expériences directes sur la chaleur spéci­
fique, avec celles qu'on a déduites des capa­
cités conductrices pour le calorique, on verra 
qu'il n'y a que des différences si légères qu'on 
peut les attribuer à quelques erreurs dans 
l'observation. 

I . 65 ; ainsi s = 5g . 8 + 2 X 1• . 6 5 = 63 .1 ; 
d'où ilrésulteque la chaleur spécifiquedu bois 

d orme , ou tf = -— X = o . 4 5 . 57.4 34o 

4 e . expérience. ( bois de poirier). 

M = i 3 3 4 ; T = 4 9 . 8 ; m = 3 i 4 ; / t = 5 . 4 , 
l'ordre de refroidissement a été après la 

Différence. 

I . 2 
I . 2 
I . O 

O . 8 
O . 8 
O . 8 
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La table suivante en présente la compa­

raison. 
ClialeuT spécifique déduite 

des capacités conductrices. 

jBowd'epicea. o . 5 3 
detilleul. 0.62 
d'orme. . o . 47 
depoirier. o . 5 o 

Chaleur spécifique 
par l expérience 

O . 60 
o . 67 
o . 45 
0 0 0 . 

D-J-ér, 

o. 07 
o . o5 
o. 02 
o . 00 

D 3 
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N O T E S ET C O R R E S P O N D A N C E 

Sur des envois de calculs aux cit. Eourcroy 

et \ auquelin. 

EPUIS la demande que nous avons faite 
aux officiers de sanlé et aux savans, relative 
aux calculs de la vessie humaine, nous en 
avons reçu un assez grand nombre. Outre 
ceux que nous devons à l'amitié des cit. Pel-
lelan , Sabatier , Lassus , Deschamps, Boyer, 
Jussieu , nos confrères à Paris , au zèle des 
membres de l'école de médecine,à beaucoup 
d'officiers de santé de différentes communes 
de la République, nous en avons obtenu des 
collections plus ou moins nombreuses et pré­
cieuses des cit. Noël, de Rheims ; Petit, de 
Lyon; Pamard, d'Avignon; Laumomer, de 
Rouen ; Maussion , d'Orléans ; Aumont , 
de Lille; Vigarous, de Montpellier. Mais au­
cun présent dans ce genre , aucune offrande 
pour ce travail qui intéresse l ' immamté, ne 
l'emportent surienombreetla variété descal­
culs que nous tenons de la bienveillance de 
M. Giobert, de Turin. Nous croyons devoir 
consigner dans les faites de la science la lettre 
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que nous avons reçue de cet-habile chimiste, 
et Ja réponse que nous lui avons adressée , 
comme un monument de son zèle pour les 
progrès de l'art et de notre reconnoissance. 

Copie de la lettre àu cit. Giobert, aux cit^ 
Fourcroy et Vauquelin-. 

Citoyens, j'ai vu avec leplus grand intérêt, 
l'annonce que vous avez donnée dans le vo­
lume 27 des annales de chimie , de votre 
grand travail sur les pierres de la vessie, et 
l'invitation que vous faites aux possesseurs 
des collections de ce genre, de concourir avec 
vous en fournissant des matériaux. Me trou­
vant posséder une collection très-riche en ce 
genre , j'ai choisi un très-grand nombre de 
pierres, et le cit. Eymar voulant bien se char­
ger de vous les faire passer, je les lui ai re­
mises. 

Vous en trouverez de toutes espèces ; et des 
pièces mémed'une grosseur très-considérable; 
entre autres , une qui pesoit 4 livres, (de 12 
onces ) lors de l'extraction de la vessie. Un 
paquet renferme une douzaine de pierres noi­
res des intestins du cheval ; il y en a de deux 
espèces. Les autres sont toutes de la vessie. 

La quantité que je vous en fournis me pa-
roît suffire à varier infiniment vos expériences 'y 

D 4 
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mais j'en possède encore au moins 5 mille 
pièces , e t , s'il est nécessaire d'en ajouter, je 
vous en ferai un autre envoi. 

Ce dont je suis fâché , c'est qu'ayant formé 
cette collection en ramassant tout ce que j 'ai 
pu des différentes collections de chirurgiens 
morts ic i , je n'ai trouvé nulle part des no­
tices sur les malades dont on les a tirées. Une 
grande partie est déjà conservée depuis long-
tems. La plus grosse pierre seulement m'est 
connue ; elle a été tirée de la vessie d'un 
piètre chanoine en 1760 , à l'ouverture du ca­
davre. Le malade étoit âgé d'environ 60 ans, 

J e souhaite que ces pierres puissent vous 
être utiles dans vos recherches utiles au genr? 
humain. 

Signé, G l O B E R T . 
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3 g e r m i n a l , a n 7 d e 1* r é p u b l i q u e -

F o u r c r o y , au cit G i o b e r t , membre 
de racadémie de Turin ? et secrétaire 
de la municipalité. 

C i t o y e n , 

J ' a i reçu le 26 ventôse dernier la lettre 
que vous avez bien voulu m'écrire le 7 du 
même mois, et dans laquelle vous m'annon­
ciez une collection de calculs dcstine's aux ex­
périences que nous avons entreprises, le cit. 
Vauquelin et moi , sur ces concrétions ani­
males. J ' en ai donné le même jour lecture à 
la première classe de l'institut national, pour 
qu'il eût une nouvelle preuve de votre zèle 
pour le progrès des sciences, et de votre em­
pressement à les servir. 

Le I E R . germinal il m'a été remis à l'insti­
tut une boîte annoncée dans votre lettre du 
7 ventôse, et que j'ai ouverte le soir même. 
J ' y ai trouvé 188 paquets enveloppant des cal­
culs ; je n'ai pas eu le tems encore de déve­
lopper ces paquets, et de reconnoître en dé-
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iail les morceaux que je dois à votre.complai­
sance et à votre amour pour les travaux utiles» 
Avant de me procurer cette jouissance , j 'ai 
cru devoir , sans aucun retard , vous témoi­
gner toute nte grati tude, et vous adresser 
mes remercîmens, et ceux de mon ami et de 
mon coopérateur , le cit. Vauquelin. 

Extrêmement sensibles à cette marque de 
votre bienveillance pour nous et de votre zèle 
ardent pour des recherches quï peuvent adou­
cir le sort de plusieurs milliers d'individus 
soulFrans, nous n'avons rien trouvé de mieux 
pour vous convaincre de toute notre recon-
noissance, que de vous assurer du soin que 
nous mettrons à examiner les nombreux cal­
culs que vous nous avez envoyés , et de vous 
faire part de l'état où est parvenu notre travail. 

Vous trouverez ci-inclus un № . du journal 
de pharmacie que je rédige , et dans lequel 
j'ai inséré un court mémoire surnotre analyse 
des calculs urinaires. Quelque concis qu'il 
soit , il a été entendu avec intérêt dans la 
séance publique de l'institut de vendémiaire 
dernier, et il suffit pour donner une idée de 
l'état et du résultat de notre travail. Vous sa­
vez déjà sans doute qu'au lieu de trouver les 
calculs urinaires constamment ou tous formés 
d'acide urique, ( improprement appelé acide 
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lithíque jusqu'à nous) comme Scheèle l'avoifc 
annoncé , ou de phosphate de chaux mé­
langé avec cet acide , comme l'ont voulu 
MM. Hartenkeil et Pearson, nous avons dé-
couvert,dans nos recherches déjanombreuses, 
4 substances de plus; savoir, i°*de l'urate 
d'ammoniaque ; 2 ° . du phosphate aramonia-
co-magnésien ; 3°. de l'oxalate' de chaux; 
4°. de la silice ; celle-ci dans un seul calcul 
jusqu'à présent. Chacune de ces substances 
est reconnoissable et par des propriétés sensi­
bles ou extérieures, et par des propriétés 
chimiques faciles à vérifier. Nous y avons 
trouvé de plus une matière animale diverse, 
sur-tout dans les calculs d'oxalate de chaux , 
d'une densité, d'un tissu et d'une couleur très-
remarquables que l'on observe dans les cal­
culs muraux ou moriforraes. 

Les sept substances ealculeuses se rencon­
trent ou mêlées, ou superposées par couches, 
de manière à pouvoir devenir la base d'une 
classification que je compte être en état de 
présenter auxsavans dans le courant de c e t t e 
année. 

Vous verrez aussi, dans le mémoire ci-
joint, nos essais sur la dissolution des calculs 
dans des liquides acides ou alcalins, affoiblis 
au point de pouvoir être introduits à finie'-
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rieur de la vessie. Les premiers succès que 
nous avons obtenus nous donnent lieu d'es­
pérer qu'on pourra bientôt administrer en in­
jections ces simples et doux lithontriptiques , 
si l'on peut appeler de ce nom des dissolvans 
aussi légers. Nousavonsété soutenus dans i.os 
travaux par cette heureuse espérance de faire 
pour l'humanité quelque chose qui puisse la 
soulager dans un des tourrnens les plus afr 
freux auxquels l'exposent les maladies. 

Les grands travaux d'enseignement que 
l'hiver amène avec lui nous ont obligés d'in­
terrompre, ou au moins de ralentir nos re­
cherches. Je vois arriver avec un grand plai­
sir la saison qui va nous permettre de les re­
prendre avec une activité plus soutenue en­
core que celle que nous y avons mise l'année 
passée. Déjà près de 3oo calculs urinaires 
ont été soumis à notre analyse ; les 200 et 
plus que vous venez de nous envoyer seront 
un des moyens les plus sûrs de confirmer et 
peut-être de multiplier nos premières décou­
vertes. En même tems que nous allons conti­
nuer rues recherches , l'école de médecine de 
Paris , dans un hospice destiné à ces essais , 
va nous fournir l'occasion de tenter nos dis­
solvans sur des calculeux, et de déterminer 
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si nos espérances sur les lilhontripliques sont 
fondées , et peuvent répondre à nos vœux. 

Nous comptons infiniment, citoyen , sur la 
continuation de votre bienveillance , pour 
nous donner des détails sur les calculs que 
vous possédez dans votre magnifique collec­
tion : il nous est extrêmement important de 
savoir, i° . s'il ya plus de matières ealcidcuses 
que celles que nous avons trouvées ; 2.0. de 
combien d'arrangemens réciproques, de su­
perpositions ou de méianges , ces matières 
sont susceptibles dans les calculs divers ; 
3°. quel est le rapport de nombre ou de fré­
quence dans les espèces comparées ; 4 0 . s'il 
existe un rapport entre telle ou telle, espèce 
de calculs, et les eaux, les alimens, les aspects 
et la position des lieux. Ces belles et impor­
tantes questions ne peuvent être résolues que 
par des hommes éclairés, qui sont à même de 
voir et d'examiner avec soin beaucoup de cal­
culs ; et personne n'est plus que vous dans le 
cas de nous satisfaire, sinon sur toutes ces 
questions, au moins sur les trois premières. 

Il seroit nécessaire pour cela de faire scier 
les calculs et d'en comparer les couches; j 'ai 
reconnu, par ma propre expérience , que l'ex­
térieur d'un calcul n'apprend rien sur ses 
couches intérieures , à moins qu'il ne soit en-
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tièrement formé d'acide urique et de couleur 
de bois au dehors ; dans ce cas il est souvent 
de la même nature dans toute ou presque toute 
son épaisseur ; jamais nous n'avons trouvé en­
core l'acide urique en dehors que dans deux 
cas où il est pur jusqu'au centre , où il con­
tient un noyau mural ou moriforme. Dans 
nos 3oo calculs connus , jamais les phospha­
tes ne se sont montrés recouverts d'acide uri­
que ; mais ils le recouvrent souvent ainsi que 
le calcul mural. Jamais nous n'avons rencon­
tré le phosphate de chaux seul ; toujours il 
est mêlé de phosphate ammoniaco-magné­
sien. Jamais nous n'avons trouvé de phos­
phate magnésien pur ; mais toujours combiné 
avec l'ammoniaque en sel triple. Presque tou­
jours encore ce phosphate triple est le sel qui 
se dépose sur les corps étrangers , introduits 
du dehors dans la vessie ; souvent il est mêlé 
de phosphate de chaux. Voilà ce que nous 
avons vu jusqu'ici ; peut-être y a-t-il quelque 
chose de plus ou de différent à voir , et c'est à 
vous que nous nous adressons avec confiance 
pour les renseignemens que nous desirons. 

L'aspect seul d'un calcul scié suffit presque 
toujours pour reconnoitre la nature de sa 
niasse lorsqu'il est d'une seule matière, ou les 
diveises couches qui le constituent. Si la seule 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 6 3 

apparence ne donne pas une notion exacte de 
la nature d'un calcul ou des couches cjui le 
composent, de petits essais chimiques, décrits 
dans le mémoire que je vous envoie , peuvent 
servir à la reeonnoître promptement et sans 
erreur. 

L'urate d'ammoniaque, dont je ne vous ai 
rien dit dans les deux précédens alinéa de 
ma lettre, se trouve dans les mêmes circons­
tances que l'acide urique; plus rarement seul, 
etseulementquelquefois en petits calculs mul­
tiples et polygones dans la vessie; souvent in­
terposé entre des couches alternes de phos­
phates terreux ou d'acide urique pur. 

Jamais l'oxalate de chaux n'est interposé 
au moins sensiblement ou un peu abondam­
ment entre d'autres matièrescalculeuses;il s'est 
trouvé constamment au centre des phosphates 
terreux, de couches d'acide urique, ou seul 
formant les calculs inégaux mammelonés, gris 
foncés , du tissu de l'ivoire, que j 'ai déjà indi­
qués comme calculs muraux ou moriformes. 

J'ai cru, citoyen , devoir vous donner cette 
notice succincte de l'état de nos travaux, puis­
que vous voulez bien y prendre un si grand 
intérêt , et nous fournir de précieux et de 
nombreux matériaux pour les continuer. Vous 
voyez combien vous pouvez nous être utile 
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encore , et quelles grâces nous avons déjà et 
nous aurons encore par la suite à vous rendre. 

Le cit. Vassali, que nous avons le bonheur 
de posséder parmi nous,m'a déjà remis quel­
ques notes sur les calculs de votre collection, 
et il a bien voulu me promettre de prendre 
auprès des médecins piémontais des rensei-
gnemens sur la production de ces concrétions 
dans différentes parties de ce territoire. C'est 
encore lui qui veut bien se charger de vous 
faire parvenir prcmptement et sûrement cette 
lettre ; il a été le témoin du grand plaisir que 
nous a fait votre envoi. 

Nous sentons tout le prix de l'offre obli­
geante que vous voulez bien nous faire de 
nouveaux envois ; nous craindrions d'être in­
discrets en sollicitant davantage voire zèle; 
lorsque nous aurons fait scier les ca'culs que 
nous tenons de vous, s'ils nous offrent quelque 
nouveauté, et que nous ayons besoin de la 
vérifier .sur quelques concrétions analogues, 
nous aurons recours à vous. Peut-être aussi 
userons-nf us de la permission que vous nous 
donnez pour des calculs d 'animaux, dont 
nous nous proposons de faire un examen com­
paré à celui des calculs humains. 

Nous n'avons pas trouvé encore de concré­
tions arithriques, et il nous importe beaucoup 

d'en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 65 

Tom. XXX. E 

tTen analyser plusieurs ; la seule occasion que 
nous avons eue d'en examiner une provenant 
d'un ulcère au pied d'un goutteux , nous a 
offert de l'urale de soude , au heu de phos­
phate de chaux qu'on avoit cru en être la 
base. M. Ternan t ,de Londres, a voit de'j à vu 
la même chose. 

Voilà , citoyen , une bien longue lettre ; 
je n'ai pas pu résister au désir de vous com­
muniquer nos premiers résultats , parce que 
je savois combien ils dévoient intéresser un 
ami des hommes, et des sciences qui les per­
fectionnent. J 'a i cru pouvoir dérober quelques 
instans à vos occupations publiques , parce 
que je suis persuadé qu'on travaille à la cause 
de la liberté, en travaillant àl'avancement des 
sciences , et que c'est servir l'une que de cul­
tiver les autres. 

Si vous trouviez que cette lettre en valût la 
peine, je vous prierais de la communiquera 
l'académie de Turin , dont je serois , ainsi que 
mon coopéLateur ,charméde recueillir les avis 
et de mériter l'estime. 
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Pv É F L E X I O N S 

Sur Vanalyse des pierres en ge'ne'ral, et 
résultats de plusieurs de ces analyses 

faites au laboratoire de Vécole des mines 
depuis quelques mois • 

Par le cit . V A U Q U E L I N . • 

L E S méthodes d'analyse pour les pierres 
ont été portées , depuis quelques années, à 
tel degré de perfection, qu'il semble, dans 
l'élat actuel de la chimie, impossible d'y rien 
ajouter. 

C'est vraiment une chose qui paroît mer­
veilleuse , que de pouvoir séparer exactement 
cinq à six substances étroitement liées ensem­
ble par une force presque incalculable , et de 
retrouver ensuite, par les poids de chacune 
d'elles , souvent à moins d'un centième, la 
somme du composé employé ; mais ce qui 
paraîtra encore plus étonnant à ceux qui ne 
sont pas très-exercés dans l'art analytique , 
c'est de pouvoir découvrir la présence d'un 
corps dans une composition naturelle où il 
existe quelquefois à moins d'un millième. 
Cette précision, qu'on peut appeler presque 
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mathématique, e.st la .suite naturelle et né­
cessaire des progrès rapides et assurés que la 
science a Faits depuis quelques années, des 
applications immédiates des découvertes réu­
nies de tous les chimistes, et de l'observation 
plus rigoureuse des propriétés des corps. 
- Il n'est personne qui ne sente l'utilité de 
l'analyse pour la confectiori d'un bon système 
minéralogique , s'il considère attentivement 
les fondemens sur lesquels ont été élevés tous 
ceux qui ont existé jusqu'à présent. En effet, 
la couleur qu'on adonnée pendant long-tems 
pour caractère à certains minéraux , est très-
inconstante et même fallacieuse , puisque la 
même se rencontre dans des" corps de nature 
très-différente, qu'elle manque souvent dans 
des individus de la même espèce, et que quel­
quefois une partie seulement du même corps 
est colorée, etc. 

Si donc la partie colorante des pierres ne 
change point leurs propriétés physiques , et 
sur-tout géométriques , il est évident qu'elle 
n'est point inhérente à leur nature int ime, 
qu'elle doit être considérée comme un corps 
étranger, et .comme ne pouvant servir de ca­
ractère essentiel aux pierres : la couleur peut 
tout au plus être employée comme caractère 
accessoire et de variété. 

E * 
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La dureté n'est pas une propriété sur la­
quelle on doive beaucoup plus compter, 
comme caractère distinclif des pierres , que 
sur la couleur ; elle dépend évidemment du 
tems plus ou moins long , pendant lequel les 
minéraux se sont formés , et du degré de des­
siccation auquel ils sont parvenus lorsqu'on 
les soumet à l'examen. Ne voit-on pas en effet 
lamcmesubstance jouir d'une multitude pres­
que infinie de degrés de dureté suivant les cir­
constances qui ont accompagné sa formation, 
et tel corps qui, dans un cas , en raie un autre, 
en est rayé à son tour dans une autre circons­
tance ? 

La pesanteur spécifique,quoiqueparoissant 
devoir être plus constante dans les minéraux 
de la même nature, laisse cependant encore 
beaucoup de vague et d'incertitude, puisqu'il 
est très-rare de retrouver exactement le même 
poids dans plusieurs variétés du même corps, 
et que souvent des minéraux de nature diffé-
rente ont des pesanteurs presque semblables. 
Comment en effet les corps ne différer oient-
ils pas par cette propriété , puisqu'elle est 
subordonnée au rapprochement plus ou moins 
grand des molécules dont les bornes nous 
sont inconnues ? 

La forme cristalline, considérée isolément, 
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n'est pas capable non plus , dans un grand 
nombre de cas , de faire reconnoître la nature 
des minéraux ,car beaucoup en ont une sem­
blable , ou du moins qui paroît telle à nos 
sens. C'est ainsi que des minéralogistes cé­
lèbres , en prenant pour base de leurs sys­
tèmes cette propriété, ont réuni une foule de 
substances très-différentes par leur nature, et 
en ont éioigné d'autres parfaitement homo­
gènes. Il ne faut pas mer cependant que les 
formes sous lesquelles la nature nous offre le 
plus souvent les corps , jointes à la forme pri­
mitive, ou du noyau, ne fournissent un des 
meilleurs caractères que la minéralogie pos­
sède ; il a servi à débrouiller le chaos qui 
existait dans quelques parties de la lithologie, 
en donnant des moyens de rapprocher des 
corps de la même nature, qu'on avoit séparés 
autrefois, e t à éloigner ceux qui n'avoient 
aucun rapport entre eux : la chimie a con­
firmé , par l'analyse, la bonté des divisions 
faites d'après ce principe. 

Si chacune des propriétés énoncées plus 
haut , prise séparément, ne peut servir de-
base à un bon système de minéralogie , néan­
moins , quand elles sont réunies , elles de­
viennent, en se prêtant un mutuel appui,d'un 
grand secours au minéralogiste pour la cla 3-

E 3 
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sification des corps naturels , et pour l'étude 
de leurs propriétés. Mais , en supposant que, 
par ces moyens , on pût réunir dans chaque 
genre les corps qui se ressemblent par leur 
na ture , on ne connoîtroit point encore les 
principes dont ils sont formés ; principal et 
dernier but que la science doit s'efibreer d'at­
teindre , puisque c'est de-là que découlent 
presque tous les usages utiles que l'on peut 
faire des substances naturelles. 

Ce que j'ai à dire sur l'analyse des pierres 
en général ne renfermera que peu de chose de 
nouveau ; les principes, sur lesquels sont éta­
blis les divers procédés employés pour cet 
objet, existent dans plusieurs ouvrages; mais 
ces principes ne sont appliqués qu'à des cas 
particuliers ; et personne ne s'étant encore 
occupé deles rassembler dans un seul tableau, 
de manière à pouvoir satisfaire à tous les cas 
possibles , j'ai pensé qu'il seroit agréable à 
ceux qui désireraient s'occuper de ce genre 
de travail, de les trouver réunis ici. 

Des préparations préliminaires , et des 
précautions qu elles exigent. 

On sait que les corps agissent avec d'au­
tant plus d'énergie les uns sur les autres, 
que leurs parties sont plus divisées ; et si 
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cette disposition est nécessaire dans presque 
tous les cas pour opérer des combinaisons 
chimiques , elle devient indispensable dans 
celui-ci , où l'on a souvent affaire à des corps 
qui réunissent, à une dureté considérable , 
une résistance très-forte à faction des mens­
trues. La pulvérisation est donc le premier 
travail qui doit occuper l'artiste, e t , quoique 
mécanique , il exige des précautions assez 
grandes. D'abord si le corps à analyser jouit 
d'une grande dureté , il est sensible que les 
instrumens pour le broyer doivent en avoir 
une plus grande encore s'il est possible. Un 
mortier de silex gris noirâtre, d'environ un dé­
cimètre de large, de 4 à 5 centimètres de pro­
fondeur , avec un pilon de même matière, 
est celui qui convient le mieux pour cet 
usage. 

• Quoique cette pierre soit très-dure, ce­
pendant elle seroit rayée par plusieurs subs­
tances , si , avant de les broyer, on ne leur 
faisoit éprouver un commencement de divi­
sion. Pour cela on les fait rougir très forte­
ment dans un creuset , et on les projette 
blanches de feu dans de l'eau froide; cette 
alternative subite les étonne et les éclate dans 
tous les sens. Si , par cette première opéra­
tion, elles ne sont pas divisées en fragmens 
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assez petits , on les remet encore humides 
dans le creuset bien rouge , et ainsi par 
des passages successifs du chaud au froid, 
et vice versa , on parvient à les atténuer suf­
fisamment pour être ensuite soumises à la 
pulvérisation. Pour ne pas rayer trop forte­
ment le mortier de silex, on commence par 
concasser les fragmens obtenus par l'opéra­
tion précédente, dans un mortier d'acier 
trempé et poli, dont la cavité presque cylin­
drique doit être remplie par le pilon , afin 
qu'il ne puisse rien s'échapper. On broie en­
suite grossièrement la matière dans le mor­
tier de silex , en ayant soin de le recouvrir 
d'une feuille de papier percée au milieu 
pour le passage du pilon, et de se placer sur 
une autre feuille de papier, pour que , s'il 
sautoit quelques parties de la matière , elles 
ne fussent pas perdues. Lorsqu'on a ainsi pul­
vérisé grossièrement le corps qu'on veut ana­
lyser , on en prend une quantité exactement 
pesée, (5 grammes, par exemple) dont on 
achève la pulvérisation par petites parties qui 
ne doivent pas excéder un demi-gramme. 
Cette manière de pulvériser est plus prompte 
et plus exacte que si l'on opéroit sur de plus 
grandes quantités , parce que les parties de 
la matière se trouvent immédiatement entre 
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le mortier et le pilon , et ne peuvent échap­
per à 'eur actii u, en glhsant les unes sur les 
autres comme clans le cas contraire. 

On reconnaît que la p" ' v " t 'one^tàson 
maximum ; lorsque la m . J i t i e est douce au 
doigt, qu'elle se pâlotte, et Fait, en quelque 
sorte , pâte sous le | don. 

Cette opération achevée, on pèse la pous­
sière pour savoir .si elle a augmenté de poids, 
comme cela arrive presque toujours. 

L'accroissement de poids avertit suffisam­
ment de la nécessité de connoître.par une ana­
lyse .préliminaire, la nature de son mortier, 
pour pouvoir distinguer ses principes et leurs 
proportions de ceux de la pierre. On emploie 
aussi avec avantage , pour la division àes 
pierres, l'eau q u i , en soutenant suspendues 
pendant quelque tems les parties les plus 
fines , laisse précipiter celles qui • sont plus 
grossières , et permet par-là de les soumettre 
de nouveau à la pulvérisation. 

Les vases dans lesquels on expose les pier^ 
res à l'action des menstrues, méritent aussi 
quelques considérations importantes ; car il 
est évident que s'ils étoient attaqués en même 
tems que le corps à analyser, les résultats de 
l'opération se compliqueraient de manière 
qu'il seroit souvent impossible de démêler 
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ce qui appartiendrait à chacun d'eux; de-lâ 
il suit qu'il ne faut pas employer des creusets-
de terre pour traiter les pierres par les alcalis 
ni les acides. 

Un creuset d'argent fin, forge', muni de 
son couvercle et d'une spatule de la même 
matière, peut servir au traitement des pierres 
dures par la potasse caustique ; mais il exige 
beaucoup de ménagement dans l'administra­
tion de la chaleur , qui le fonderoit indubi­
tablement si elle cloit poussée à un trop haut 
degré. Un creuset de platine réunit toutes les 
conditions désirables pour cet effet ; il résiste 
à-la-fois à la force du feu, et à l'action des 
réactifs qu'on à coutume d'employer pour ces 
sortes d'analyses. Sa contenance doit être d'en­
viron i5 centilitres , son épaisseur,d'un milli­
mètre dans son contour, et de deux à son fond, 
et avant un couvercle de la même matière , 
auquel on fixe trois petites pointes pour l'em­
pêcher de glisser ds dessus le creuset; il est 
utile aussi d'avoir une spatule de platine, 
d'un décimètre de long, pour remuer les ma­
tières en fusion. 

Quant aux autres instrumens qui servent 
aux dissolutions , évaporations, dessiccations, 
précipitations, etc. , ils doivent être de verre 
ou de porcelaine : ces derniers ont sur les au-
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très l'avantage de pouvoir supporter un plus 
haut dearé de chaleur sans se briser,et d'être 
conséquemment plus économiques. Les cap­
sules de porcelaine dont je me sers, sont des 
sections de sphères, vernies en dedans et en 
dehors, à l'exception du fond qui a le contact 
]e plus immédiat de la chaleur. 

Le papier, qu'on emploie pour filtrer les 
liqueurs, et recueillir les matières qui y sont 
suspendues, doit être très-fin et sans colle, tel 
est celui que l'on connoît sous le nom de 
papier-Joseph ; sa surface lisse et polie permet 
de ramasser plus facilement les matières qui 
y sont répandues, et ne contient presque rien 
d'étranger à la matière végétale. 

Un filtre de ce papier, de 8 centimètres de 
diamètre, incinéré dans un creuset d'argent, 
n'a laissé pour résidu qu'environ 12 milli­
grammes de matière siliceuse; ce qui fait tout 
au plus les neuf millièmes de son poids; car 
un filtre de cette dimension pèse ordinaire­
ment un gramme et un quart. 

Les agens, qui servent à l'analyse des pier­
res , ne demandent pas moins de soin ; on 
conçoit que c'est effectivement de leur pureté' 
parfaite que dépend toute l'exactitude des 
opérations : ceux qu'on emploie le plus com-
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munqraent sonL les alcalis , les acides et quel­
ques sels. 

La potasse et la soude doivent être puri­
fiées par l'alcool , suivant le procédé décrit 
par Berthollet dans les- mémoires de l'acadé­
mie des sciences de Paris. Onreconnoîtqu'elles 
sont pures, lorsque , dissoutes dans l'eau dis­
tillée, elles ne troublent point l'eau de chaux 
ni de baryte , et que le précipité qu'elles for­
ment dans la dissolution d'argent, se redissout 
ensuite complètement dans l'acide nitrique; 
enfin que , saturées d'acide carbonique , elles 
ne déposent point de silice. Dans cet état, ces 
deux alcalis attaquent avec énergie , à cause 
de leur facile fusion, les pierres siliceuses les 
plus dures, à un degré de chaleur que peut ai­
sément soutenir le creuset d'argent. 

L'ammoniaque se prépare en distillant du 
muriate d'ammoniaque avec 2 parties de 
chaux récemment éteinte à l'eau , et en rece­
vant le gaz dans un flacon contenant une suf­
fisante quantité d'eau pour l'absorber : on en 
met ordinairement autant que de sel ammo­
niaque employé. 

On s'assure également de sa pureté par les 
moyens indiqués pour les alcalis fixes\ on 
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l'emploie ordinairement pour précipiter l'alu­
mine, et quelques oxides métalliques. 

Parmi les acides, le sulfurique, le nitrique 
et le muriatique, sont presque les seuls qui 
soient nécessaires pour l'analyse des pierres. 
A l'état où ils sont dans le commerce, ils con-
tiennentdiflérentes substances étrangères qu'il 
faut en séparer avec soin pour pouvoir compter 
sur leurs effets. Souvent l'acide sulfurique est 
souillé par de l'acide nitrique, du sulfate de 
potasse, de l'alun , du sulfate de plomb , etc.; 
pour le débarrasser de ces corps qui altèrent 
sa pureté, on le distille dans une cucurbite 
basse , en ayant soin de mettre à part la pre­
mière portion qui est plus foible, et: qui con­
tient l'acide nitrique ; les autres matières étant 
fixes , elles restent au fond du vaisseau. Cet 
acide, ainsi purifié, doit dissoudre l'indigo 
sans altérer sa couleur, ne point attaquer le 
mercure à froid , et ne produire aucun dépôt 
par les alcalis purs : il faut le conserver dans 
un flacon exactement fermé. L'acide nitrique 
recèle souvent de l'acide sulfurique et de 
l'acide muriatique , dont on le dépouille fa­
cilement , en mettant , par kilogramme de 
cet acide , environ trois decagrammes de li-
tharge<en poudre fine, et en distillant ensuite 
le mélange au bout de 24 heures, pendant 
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lesquelles on a eu soin de l'agiter cinq à six 
fois. Par ce moyen, les acides sulfurique et 
muriatique se combinent à l'oxide de plomb, 
et restent à l'état de sels au fond de la cornue. 

Cet acide ne doit alors produire aucun chan­
gement dans la dissolution de baryte , ni dans 
celle d'argent. 

Quant à l'acide muriatique, il est rare qu'il 
contienne quelque chose d'étranger lorsqu'il 
a été préparé avec soin ; mais celui du com­
merce est ordinairement mélangé d'acide sul­
furique , d'oxide de fer et d'acide muriatique 
oxigéné. En le distillant sur un peu de mu-
riate de soude , et en mettant à part les pre­
mières gouttes, on l'obtient parfaitement pur. 
Il ne doit point précipiter la dissolution de 
baryte, attaquer le mercure, ni donner de 
dépôt par les alcalis. 

Dans les sels, il n'y a guère que les car­
bonates alcalins qui soient en usage pour ces 
espèces d'analyses. Pour les obtenir purs , on 
prend ces substances telles qu'elles se trou­
vent dans le commerce ; e t , s près les avoir 
dissoutes dans l'eau, on les sature avec l'acide 
carbonique, et on les fait cristalliser plusieurs 
fois de suite. Ces sels cristallisés se dissolvent 
dans l'eau en produisant du froid,s'effleuris-
sent à l 'a ir , et les précipités qu'ils forment 
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dans la dissolution de baryte et d'argent, se 
dissolvent entièrement dans l'acide nitrique. 
Conjme il est quelquefois nécessaire que ces 
carbonates ne soient pas complètement neu­
tralisés par l'acide carbonique , on les amène 
à ce dernier état en les calcinant pendant quel? 
que tems dans un creuset d'argent ou de pla­
tine; ils perdent par-là une portion de leur 
acide-

On obtient le carbonate d'ammoniaque 
immédiatement pur , en distillant ensemble 
une partie de muriate d'ammoniaque, et 
deux parties de carbonate de chaux : on le 
conserve dans des vases fermés,parce qu'il est 
volatil. 

11 est encore quelques autres réactifs dont 
on peut avoir besoin dans plusieurs circons­
tances de l'analyse des pierres, tels sont l'hy­
drogène sulfuré en dissolution dans l'eau, et 
l'hydrosulfure de potasse. Le premier se pré­
pare en décom posant, par l'acide muriatique 
unecombinaison dedeuxparties de feretd'une 
partie de soufre, opérée par la fusion, et eu 
recueillant le gaz qui s'en dégage dans de 
l'eau froide. Le deuxième réactif se fait de 
la même manière, avec cette seule différence 
qu'on reçoit le gaz hydrogène sulfuré dans 
une dissolution de potasse , jusqu'à ce qu'elle 
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refuse ù"en absorber. L'un et l'autre doivent 
être soigneusement enfermés , parce que f a i l ­

les décompose ; ils servent à précipiter quel­
ques oxides métalliques. 

Du nombre et des propriétés distinctives 
des terres qui peuvent entrer dans la 
composition des pierres naturelles. 

Jusqu'ici la chimie a distingué huit espèces 
de terres différentes par leurs propriétés, et 
qu'on regarde comme simples , parce qu'on 
n'a pu encore , par aucun moyen connu , les 
résoudre en élémens plus simples , ni les 
convertir les unes dans les autres. 

Ces terres sont la silice , l'alumine ,1a zir-
cone , la glucine,la magnésie, la chaux , la 
strontiane et la baryte. 

i. La silice se dissout dans les alcalis 
caustiques, à l'aide de la chaleur sur-tout, 
d'où elle est précipitée par les acides dont un 
excès la redissout. La dissolution de cette 
terre dans les acides Se prend en gelée par 
l'évaporation ; et, lorsqu'elle a été desséchée, 
elle devient insoluble dans ces menstrues ; 
ce qui fournit un bon moyen de la séparer des 
autres terres: dans cet état elle est blanche , 
grenue, sèche au toucher , et parfaitement in­
sipide. 
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3 , Ê'aluminese dissout également dans les 
alcalis fixes et dans les acides, dont elle ne se 
sépare point, comme la silice , par l'évapo-
ration ; elle retient l'eau avec force , et ses 
parties s'aglutinent et se rapprochent par la 
chaleur ; dans cet état elle est blanche , demi-
transparente, sonore et happant à la langue. 
La combinaison de l'alumine avec l'acide sul­
furique donne , par l'addition de quelques 
gouttes de sulfate de potasse , des cristaux 
octaèdres d'alun. . , 

3.' La zircone n'est point attaquée par les 
alcalis caustiques, mais les acides la dissol­
vent lorsqu'elle est très-divisée, et non quand 
elle a été fortement calcinée. Elle forme -, 
avec l'acide sulfurique, un sel insoluble ; elle 
adhère foiblement à tous les autres acides , 
qu'elle abandonne à un degré de chaleur 
très-modéré; enfin , étant très-divisée, elle 
se dissout dans les carbonates alcalins,com­
plètement saturés d'acide carbonique. 

Lorsqu'elle est pure et qu'elle contient en­
core de l'eau, elle a une légère couleur jaune 
de paille, une demi-transparence, une cassure 
vitreuse comme celle delà gomme arabique; 
mais, quand elle a été calcinée dans un creu­
set, elle est blanche, opaque, rude au tou-

Tome XXX. - F 
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cher , et ne se dissout plus que très-difficile­
ment dans les acides. 

4- La glucine sedissout , comme l'alu­
mine , dans les alcalis et les acides; mais 
elle se dissout de plus dans le carbonate 
d'ammoniaque, et ne fournit point d'alun 
avec l'acide sulfurique et la potasse. Les 
sels qu'elle forme avec les acides sont très-
sucrés. Lorsqu'elle est sèche, elle est d'un 
beau blanc , très-légère , douce au toucher 
et sans saveur; ses parties ne s'aglutinent 
point par la chaleur comme celles de l'alu­
mine. 

5. La magnésie s'unit àtous les acides, 
et forment avec eux des sels très-solubles 
et amers. Elle n'est point précipitée de 
ses dissolutions par le carbonate de po­
tasse complètement saturé d'acide carbo­
nique , et l'ammoniaque ne la précipite 
qu'en partie. Elle n'est point du tout disso-
lubie dans les alcalis caustiques, et elle ~ 
beaucoup d'affinité avec l'alurrime. Quand 
elle est pure , cllea une couleur blanche, une 
grande légèreté , point de saveur ni de disso-
Jubilité dans l'eau. 

G. La chaux se combine aux acides avec 
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lesquels elle forme des sels tantôt solubles, 
tantôt insolubles ; elle ne se dissout point 
dans les alcalis; elle se dissout dans l'eau, 
sa dissolution est troublée par l'acide carbo­
nique, et nullement par l'acide sulfurique. 
Elle n'est point précipitée de ses dissolutions 
par l'ammoniaque, et elle précipite toutes 
celles qui précèdent. Dans son état de pureté, 
elle a une saveur acre et caustique, s'échauffe 
avec l'eau , et sa dissolution dans ce fluide 
ne cristallise point. 

y. La strontiane se combine aisément aux 
acides , et forme , avec l'acide sulfurique, uu 
sel peu soluble; elle se dissout très-abondam­
ment dans l'eau chaude, et sa dissolution cris­
tallise , par le refroidissement, en très-beaux 
cristaux, qui se grouppent à-peu-près comme 
ceux du sel ammoniaque : le sulfate de chaux 
produit un précipité dans sa dissolution. Sa 
combinaison avec l'acide muriatique, dis­
soute dans l'alcool, brûle avec une flamme 
purpurine : cette terre a une saveur acre , et 
s'échauffe fortement avec l'eau. 

8. La baryte a beaucoup de propriétés com­
munes avec la strontiane , dont on ne peut fa­
cilement la distinguer que parce qu'elle est 
plus soluble dans l'eau froide, et que sa com-

E a 
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binaison avec l'acide muriatique n'est q u a 
peu solubledans l'alcool, à la flamme duquel 
il ne communique point de couleur purpurine; 
car du reste elle cristallise par le refroidis­
sement de sa dissolution ; elle a une saveur 
acre , s'échauffe avec l'eau , forme un sel in­
soluble avec l'acide sulfurique, et décompose 
les sulfates et carbonates alcalins, comme la 
strontiane, seulement avec des phénomènes 
qui différent par des nuances imperceptibles 
pour ceux qui n'ont pas une grande habitude 
dans les travaux chimiques. 

D E Vanalyse proprement dite. 

Lorsque les instrumens et les matières né­
cessaires à l'analyse des pierres, ont été pré­
parés comme il convient, on commence le 
travail ; mais , avant d'entrer dans les détails 
qu'il exige , je pense qu'il est à propos de par­
ler du nombre des terres qu'on a trouvées 
jusqu'ici réunies dans une seule pierre , et 
de celles qui se rencontrent le plus souvent 
ensemble. 

Quoiqu'on ne puisse pas nier, â la rigueur, 
que toutes les terres peuvent entrer dans 
la composition d'une seule pierre, l'on peut 
au moins soupçonner, d'après ce que l'on con-
noit déjà , que si le cas est possible, il doit 
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être très-rare; il est même vraisemblable que 
s'il avoit lieu quelquefois , on en aurait trouvé 
des exemples dans le nombre considérable da 
fossiles soumis jusqu'ici à l'essai. 

Le cas le plus compliqué, qu'on ait encora 
observé dans One véritable combinaison ter­
reuse , c'est celui où il y a quatre terres, aux­
quelles sont souvent joints un ou plusieurs 
oxides métalliques, qui n'y paroissent que 
mélangés et accidentels. 

Celles de ces terres le plus communément 
réunies ensemble , sont la silice, l'alumine ,1a 
chaux et la magnésie ; et presque par-tout où 
il y a de l'alumine , se trouve en même tems 
quelque oxide métallique. La silice et l'alu­
mine se trouvent quelquefois pures et isolées 
dans la nature ; elles sont réunies dans les to­
pazes ; la silice est unie à la magnésie dans le 
péridot ; l 'alumine est combinée à la même 
terre dans le rubis ; la silice , l'alumine et la 
chaux entrent dans la composition du grenat; 
à ces trois terres se joint la magnésie dans le 
pechstein de Mesnilmontant, le talc, etc. ; la 
glucine se trouve associée à la silice, l 'alumine 
et à la chaux dans l 'émeraude et le beril; la 
zircone compose, avec la silice , le jargon et 
les hyacinthes de Ceylan. 

La baryte et la strontiane n'ont pas encore* 
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été trouvées dans aucune combinaison ter­
reuse ; et, quoiqu'elles y aient été annoncées 
par plusieurs chimistes, on peut se permettre 
d'en douter. 

. Si toutes les terres ne se sont pas encore 
offertes jusqu'à présent dans une seule combi­
naison , il faut en conclure qu'elles ne se sont 
pas rencontrées ensemble daus les proportions 
et conditions convenables , ou, ce qui est plus 
vraisemblable , qu'il s'établit entre elles plu­
sieurs sommes d'affinités qui déterminent 
des combinaisons particulières , et qui s'op­
posent à une combinaison geinérale. 

C'est pour cette raison que je m'abstiendrai 
de donner ici une méthode qui aurait pour but 
de séparer toutes les terres supposées unies en­
semble dans une seule substance ; car , en 
même tems qu'elle seroit difficile et encore 
peu certaine , elle seroit inutiïe pour le tems 
où nous sommes ; je me bornerai donc seule­
ment au plus grand nombre de combinaisons 
connues, en commençant par les plus simples. 

Il y a souvent avec les terres r dans la com­
position des fossiles terreux* , des oxides mé­
talliques , qui leur communiquent leurs cou­
leurs ; ceux qu'on y rencontre le pluscommu-
jiément, sont l'oxide de fer , de manganèse, 
de chrome, de nickel et de cuivre, auxquels il 
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faut avoir égard pour lés moyens analytiques 
à employer. 

De la fusion des pierres par la potasse. 

Л>. Les pierres dont le rapprochement ou 
la nature des parties s'oppose à l'action des 
acides, sont traitées ordinairement par les 
alcalis caustiques. Pour cela , on prend com­
munément 5 grammes | , ou 100 grains de 
la pierre subtilement broyée, et on la fait 
rougir dans un creuset de platine ou d'argent, 
avec 16 grammes de potasse caustique , eu 
ayant soin d'ajouter un peu d'eau , pour que 
la potasse , en se dissolvant aux premiers de­
grés de chaleur , pénètre facilement et éga­
lement toutes les parties de la pierre, etqu'au­
cune n'échappe à son action ; mais , dans ce 
cas, il faut chauffer doucement, et remuer 
continuellement pour éviter que la potasse, 
en se boursouflant lorsqu'elle vient à s'épaissir, 
ne sorte avec la pierre hors du creuset. Lors­
que toute l'humidité est dissipée , et qu'il n'y 
a plus de gonflement, une demi-heure, ou trois 
quarts d'heure d'un bon feu, sont suflisans 
pour que la pierre soit complètement atta­
quée. 

Il se présente souvent, pendant et après 
la fusion , des phénomènes qui annoncent 
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quelle est la nature dominante de la pierre, 
et rnettent l'artiste sur la voie qu'il faut pren­
dre pour l'analyse : ces signes sont les degrés 
de fusion plus ou moins complète, et la cou­
leur qu'a pris la matière par cette opération. 

Si le mélangea présenté une fonte liquide, 
ou peut être certain que la silice domine dans 
le fossile ; si au contraire la fonte, malgré la 
chaleur, est restée pâteuse et opaque , à coup 
sûr les autres terres surabondent; enfin, si 
la matière reste sous la forme d'une poussière 
grumeleuse , dont le vplume ait beaucoup 
augmenté, c'est un sîgne de la prédominance 
de l'alumine; c'est ce qui arrive avec le rubis, 
le saphir, les topazes , et , en général , avec 
toutes les pierres alumineuses. 

Si la matière a une couleur verte sombre ou 
brunâtre, c'est assez ordinairement l'annonce 
delà présence de l'oxide de fer;la couleur vert 
d'herbe clair est une preuve cerf aine de l'exis­
tence du manganèse, sur-tout si elle se com­
munique à l'eau dans laquelle on délaye la 
matière ; la couleur jaune verdàtre , on 
menloiex indique assez sûrement l'oxide dç 
chrome. 

Le creuset retiré du feu, on le place, après 
l'avoir nettoyé à l'extérieur, dans une cap 
iule de porcelaine, et on le remplit d'eau 
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qu'on renouvelle de teins en tems, jusqu'à ce 
que la matière qu'il contient en soit entiè-
REIN en t détachée. 

Ici l'eau dissout une partie de la combi­
naison de la potasse avec la silice et l'alumine, 
si ces deux terres existent dans la pierre * 
et elle en dissoudrait même la totalité si 
elle étoit en quantité suffisante. 

On dissout ensuite la matière ainsi délavée, 
avec l'acide muriatique : on remarque , au 
commencement de la dissolution, une précipi­
tation très-abondante de matière floconneuse, 
qui étoit tenue en dissolution par l'alcali dont 
s'empare l 'acide; ensuite une effervescence 
due à la décomposition du carbonate alcalin, 
formé pendant et après la fusion, et la redis­
solution simultanée du précipité formé ; en­
fin la dissolution de la portion de matière non 
dissoute dans l'eau , et qui étoit restée au fond 
sous la forme de poussière, laquelle, si elle 
n'est formée que de silice et d'alumine, ne 
produit aucune effervescence, et en occasionne 
plus ou moins vive si elle contient de la 
chaux:. 

Si la liqueur prend une couleur rouge 
pourpre par la dissolution de la matière dans 
l'acide muriatique, c'est une seconde preuve 
de la. présence de l'oxide de manganèse ; la 
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couleur rouge orangée dépend du fer, et la 
couleur jaune d'or est un indice du chrome. 
La blancheur de la dissolution annonce que 
la pierre ne contient point d'oxide métalli­
que , ou n'en contient que très-peu. 

Lorsque la dissolution de la matière est 
complète , on la.fait évaporer à siccité sur 
un bain de sable, dans une'capsule de por­
celaine , couverte d'un papier pour éviter 
l'accès des corps étrangers ; mais s'il reste 
quelque chose qui ne veuille pas se dissoudre 
malgré l'excès d'acide et l'aide de la chaleur, 
cela démontre que la totalité de la pierre n'a 
pas été attaquée , alors il faut filtrer et re­
fondre ce résidu comme auparavant , ou le 
mettre pour le déduire de la somme de ma­
tière employée. 

Lorsque l'évaporation arrive vers sa fin, la 
liqueur se prend en gelée, et c'est le mo­
ment où il faut remuer " continuellement la 
matière avec un pilon de verre ou de porce­
laine , pour faciliter le dégagement des der­
nières portions d'eau et d'acide , et pour qu'en 
mettant alternativement toutes les parties de 
la matière en contact avec l'air et les parois 
de la capsule ; les unes ne soient pas trop 
desséchées, et les autres pas assez. 

Sans cette précaution indispensable , on 
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courroit les risques d'avoir dans la silice une 
portion inconnue d'alumine abandonnée par 
l'acide, et parmi l'alumine , de la silice rete­
nue en dissolution par l'acide , qui n'auroit 
point eu assez de chaleur pour être séparé ; 
à la vérité, si les quantités de chacune de 
ces terres étaient égales , cela n'apporteroit 
aucun changement dans les proportions; mais 
on conçoit que ce cas doit être extrêmement 
rare. 

13. Lorsqu'à l'aide d'une chaleur douce , 
OH a réduit la matière en poudre presque sèche, 
on l'étend d'une grande quantité d'eau distil­
lée; et ,après avoir fait chauffer légèrement, 
on jette le tout sur un filtre ; on lave la pou­
dre restée sur le papier , jusqu'à ce que les 
dernières portions d'eau ne précipitent plus 
la dissolution d'argent. Cette poussière est la 
silice; elle doit être d'abord séohée entre des 
papiers brouillards sur un poêle ou dans 
une étuve , rougie ensuite dans un creuset de 
platine, et pesée encore chaude. Cette subs­
tance doit être blanche, en poudre line, ne 
«'attachant point aux doigts , entièrement in­
soluble dans les acides; si elle étoit colorée, 
elle contiendroit quelques traces d'oxide mé­
tallique , et ce seroit une preuve que la cha-
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leur aurait été trop forte vers la fin de l'évapora-
tion. Pour la dépouiller de cet oxide métalli­
que, il faudroit la faire bouillir avecun acide 
un peu concentré, la laver et la sécher comme 
la première fois. D'une autre part , on réunit 
la dissolution de cet oxide métallique avec la 
liqueur qui contient tous les autres principes , 
parce qu'elle peut en même tems contenir de 
l'alumine. 

C. La dissolution (^4) doit être réduite 
par l'évaporation sous le volume d'environ un 
demi-litre, et précipitée ensuite complète­
ment par une solution de carbonate de po­
tasse ordinaire ; il est bon de faire bouillir 
quelques instans, afin qu'il ne reste rien de ce 
qui appartient à la pierre en dissolution dans 
la liqueur. On laisse rassembler le dépôt, et, 
après avoir décanté le liquide, on le remplace 
par un peu d 'eau, et on met le tout sur un 
fi Itre.Lorsq u e l'eau est éco ulée,on pl ace le fi 1 (re 
sur quelquesdoubles de papier Joseph pourque 
la matière s'égoutte et prenne un peu plus de 
consistance. On la recueille ensuite soigneuse­
ment avec un couteau d'ivoire , et on la fait 
bouillir, avec une dissolution de potasse caus­
tique, dans une capsule de porcelaine. Si cette 
matière contient de l'alumine ou de laglucine, 
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< D . La dissolution de l'alumine dans la pa* 

elles seront dissoutes, et les autres, ainsi que 
les oxides métalliques , ne le seront pas. On 
se sert lommunément de l'ammoniaque pour 
précipiter l'alumine avec les oxides métalli­
ques ; mais ce réactif a l'inconvénient de pré­
cipiter en même tems une portion de chaux 
quand il s'y en trouve, à cause de l'affinité 
qu'exerce sur elle l'alumine , et cette nouvelle 
combinaison a la propriété de se dissoudre 
dans la potasse,lorqu'on vient à. séparer l'alu­
mine des oxides métalliques, ce qui peut 
causer une erreur assez considérable ; l'am­
moniaque , qui ne précipite point la magné­
sie quand sa dissolution contient un excès 
d'acide suffisant, ou qui ne la précipite qu'eu 
partie de ses. dissolutions neutres , la sépare 
entièrement"-de ses dissolvans lorsqu'il y a en 
même tems de l'alumine en dissolution, par 
la même raison qu'elle précipite la chaux ; 
tandis que quand toutes ces terres sont préci­
pitées par un carbonate alcalin , elles s'unis­
sent de préférence à l'acide carbonique, qui 
s'oppose à toute combinaison particulière en­
tre elles, et l'alumine et la glucine , s'il y en 
a, se dissolvent seules dans la potasse causti­
que. 
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TASSE ( C ) DOIT ÊTRE SURSATURÉE P A R U N A C I D E , 

C ' E S T - À - D I R E , Q U ' O N E N AJOUTE A S S E Z P O U R SATURER 

l 'ALCALI , ET R E P R E N D R E L ' A L U M I N E S É P A R É E : ON 

M Ê L E À CETTE DISSOLUTION D U C A R B O N A T E D ' A M -

. M O N I A Q U E , D O N T O N M E T U N E S U R A B O N D A N C E 

S E N S I B L E À L'ODORAT ; P A R CE M O Y E N , L ' A L U M I N E 

SERA E N T I È R E M E N T P R É C I P I T É E S O U S LA F O R M E D E 

FLOCONS B L A N C S , ET LA G L U C I N E C O M P L È T E M E N T 

D I S S O U T E , SI LA Q U A N T I T É D E CARBONATE D ' A M ­

M O N I A Q U E EST SUFFISANTE. 

On FILTRE LA LIQUEUR P O U R RECUEILLIR SUR LE 

P A P I E R L ' A L U M I N E P R É C I P I T É E Q U ' O N LAVE ENSUITE 

avec D E L'EAU DISTILLÉE : O N LA FAIT CALCINER ET 

O N LA P È S E . On RECONNOÎT Q U E C'EST D E L'ALU­

M I N E , S I , A P R È S L'AVOIR D I S S O U T E D A N S L'ACIDE 

S U L F U R I Q U E , ET M Ê L É À SA D I S S O L U T I O N U N E Q U A N ­

TITÉ SUFFISANTE D E SULFATE D E P O T A S S E , ELLE SE 

CONVERTIT E N T I È R E M E N T E N A L U N . 

La G L U C I N E S'OBTIENT E N FAISANT BOUILLIR P E N ­

D A N T Q U E L Q U E T E M S LA LIQUEUR. D O N T L'ALU­

M I N E a ÉTÉ S É P A R É E ; S I ELLE CONTIENT D E S TRACES 

P L U S O U M O I N S A B O N D A N T E S D E CETTE TERRE,ELLE 

_S.E T R P U B ! E ET D É P O S E U N E P O U S S I È R E G R E N U E , VO­

L U M I N E U S E ET C O N S É Q U E , N A M E N T LÉGÈRE, D O N T O N 

P R E N D LE P O I D S A P R È S LA CALCINATION. Voyez 
C I - D E S S U S LES CARACTÈRES DISTINCTIFS D E CETTE 

TERRE. 
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F. Si , après l'action de la potasse, il y 
avait un résidu , il pourvoit être formé de 
chaux, de magnésie , et d'un ou de plusieurs 
oxides métalliques, ceux de zinc et d"étain 
exceptés , car ils sont solubles dans la potasse 
caustique , mais ils ne se rencontrent presque 
jamais dans les pierres. 

En supposant que ces différentes matières 
existassent dans le résidu , il faudroit le trai­
ter avec l'acide sulfunque étendu , jusqu'à ce 
qu'il ne se produisît plus d'eflèrvescence , car 
le tout seroit à l'état de carbonate. On fait 
ensuite évaporer à siccité , afin de chasser 
l'excès d'acide qu'on pourroit y avoir mis , et 
on délaie ensuite la matière dans une petite 
quantité d'eau. Les sulfates métalliques, ainsi 
que celui de magnésie , se dissolvent, et le 
sulfate de chaux , presque insoluble , reste à 
l'état solide. Après l'avoir fait rougir forte­
ment dans un creuset, son poids fait connoître 
la quantité de chaux. Ainsi calciné , il est 
composé de 41 de chaux , et de 5Q d'acide 
sulfurique. 

F, Lesautres matières ,dissoutes par l'acide 
sulfurique, pourraient être de la magnésie, 
des oxides de fer, de manganèse , de chrome 
et de nikel,les seuls qu'on ait rencontrés dans 
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II. Il reste maintenant à séparer les oxides 
da 

les pierres, et presque jamais ensemble. Pour1 

séparer ces substances les unes des autres , il 
faut étendre leur dissolution d'une grande 
«quantité d'eau , y ajouter un léger excès 
d'acide, et y verser ensuite une' dissolution 
de carbonate de potasse , saturé d'acide car­
bonique ; par-là3 les oxides de fer, de chrome 
et de nrkel , seront précipités , tandis que la 
magnésie et l'oxide de manganèse resteront en 
dissolution dans l'acide carbonique. 

Qn séparera Foxide de manganèse de la 
magnésie , en mettaût dans leur dissolution 
de Thydro-sulfure de potasse, bien saturé d'hy­
drogène sulfuré ; le manganèse sera précipité 
à l'état d'hydro-sulfure.etla magnésie restera 
en dissolution. On pourra ensuite séparer la 
magnésie par un alcali caustique, et en pren­
dre le poids après l'avoir lavée et rougie. Pour 
connoître le poids du manganèse, il faut le 
calciner avec le contact de l'air , pour en 
chasser l'hydrogène sulfuré. Le manganèse est 
reconnoissable par la couleur brune noirâtre 
qu'il prend par la calcination, par la produc­
tion d'acide muriatique oxigéné avec l'acide 
muriatique ordinaire, et par la couleur violette 
qu'il communique au borax par la fusion. 
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J. Quant aux oxides de fer et de nikel, on 
les dissout dans l'acide muriatique , et on y 

Tome XXX. O 

de chrome , de fer et de nikel ; on y parvient 
en les faisant bouillir avec de l'acide nitrique 
à plusieurs reprises , afin d'acidifier l'oxide 
de chrome, et l'on traite ensuite leur mé­
lange par la potasse caustique, que l'on fait 
chauffer pendant quelques instans avec : on 
étend d'eau, on décante la liqueur, et on lave 
jusqu'à ce que l'eau n'enlève plus rien. Si l'on 
veut ensuite convertir l'acide chromique à 
l'état d'oxide, on sature sa dissolution dans 
la potasse par l'acide muriatique qu'on met 
en excès ; on fait évaporer de nouveau jus­
qu'à ce* que la liqueur ait pris une couleur 
verte; alors, en précipitant par un alcali caus­
t i q u e on a l'oxide de chrome , parce que 
l'acide muriatique lui aura enlevé la portion 
d'oxigène qui le mettoit à l'état d'acide. 

L'oxide de chrome se fait reconnoître, i°.par 
sa couleur verte qu'il communique au borax, 
2 ° . par SOB acidification par l'acide nitrique; 
3°. par la couleur rouge qu'il prend après 
cette conversion ; 4 0 . par sa combinaison 
avec la potasse , qui précipite le plomb en 
jaune, le mercure en rouge rosé, et l'argent 
en rouge carmin. 
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met de l'ammoniaque jusqu'à ce qu'il y en ait 
un excès sensible à l'odorat. Celle substance 
alcaline ayant la propriété de dissoudre l'oxide 
de nikel, et de prendre par-là une couleur 
bleue particulière , laissera précipiter l'oxide 
de fer qui sera lavé, séché et pesé. On obtient 
l'oxide de nikel par l'évaporation de l'am­
moniaque qui le tiçnt en dissolution. 

Cet oxide métallique est facile à distinguer 
de tous les autres par sa couleur vert-pomme, 
sa dissolubililé dans l'ammoniaque, à laquelle 
il communique une couleur bleue tirant sur 
le pourpre , et par la couleur d'hyacinthe 
qu'il donne au, borax. 

Il est inutile d'indiquer des caractères pour 
reconnoître la présence du fer , ses propriétés 
sont trop connues de ceux mêmes qui com­
mencent l'étude de la chimie. 

J ' a i supposé dans la pierre dont je viens 
d'exposer les moyens d'analyse , un beaucoup 
plus grand nombre de .substances qu'il ne s'en 
trouve ordinairement dans chaque espèce de 
ces minéraux , mais je l'ai fait à dessein pour 
éviter les redites , et n'être pas obligé de re­
venir à plusieurs reprises sur chacune d'elles. 

Lorsqu'on a séparé, par les moyens qui ont 
été détaillés plus h a u t , les difXérens principes 
contenus d a n s une pierre; qu'on les a bien pu-
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rifiés , lavés et sécbés , l'on réunit leurs poids 
respectifs, et Ton en forme un total que l'on com­
pare à la somme de mal ièreemploye'e. Si ce total 
de poids égale ou ne diffère de la quantité delà 
substance analyséeque de deux à trois centiè­
mes, on peut être sûr que l'analyse a été bien 
faite; mais si la perte est plus considéra ble,e' est • 
une preuve qu'une portion d'un ou de plusieurs 
des principes a été perdue , et il faut alors la 
recommencer. S i , malgré l'exactitude et l'at­
tention qu'on doit apportera ces sortes de tra­
vaux, on éprouve une seconde fois le même 
déficit,c'est une marque certaineque la pierre 
contient quelques substances volatiles ou so-
liables dans l'eau ; alors il faut la traiter par 
une autre voie , pour découvrir ce principe et 
reconnoître sa nature. 

On commence par concasser la pierre en 
très-petits morceaux ; onlafait rougir ensuite, 
le plus fortement qu'il est possible, dans une 
cornue de porcelaine munie d'un récipient; 
si elle contient de l'eau de cristallisation,ou 
tout autre corps volatil, il s'arrêtera dans le 
récipient, et l'on en recherchera le poids et la 
nature. Mais si la pierre n'éprouve point de 
perte par cette opération , ou si elle n'en 
éprouve qu'une éloignéede cellequel'on a eue 
par l'analyse, il sera vraisemblable qu'elle 

G a 
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contiendra une substance soluble dans l'eau. 
Comme la potasse se trouve dans un grand 

nombre de pierres , on peut soupçonner avec 
assez de vraisemblance , quand on a eu une 
certaine perte, que c'est cette substance alca­
line qui en est la cause; alors il faut, après 
avoir pulvérisé la pierre d'une manière im­
palpable , la faire bouillira plusieurs reprises 
dans un creuset de platine , avec cinq à six 
fois son poid s d'acide sulfurique très-concentré 
et très-pur. 11 faut pousser la chaleur un peu 
fortement sur la iin de l'opération , pour chas­
ser l'excès d'acide , eu prenant garde cepen­
dant qu'elle ne soitltcapable de décomposer 
les sels qu'on a formés avec les parties de la 
pierre qui en sont susceptibles. 

Alors on délaye la matière dans l'eau bouil­
lante; on lave le résidu jusqu'à ce qu'il n'ait 
plus de saveur ; et, après avoir filtré la liqueur, 
on la fait évaporer à siccité, afin d'en séparer 
les restes d'acide qui pourroient s'y trouver 
encore , et qui auroient pu échapper à la pre­
mière dessiccation. 

La matière ayant été desséchée, comme il 
vient d'être dit , on la délaye dans l'eau, avec 
laquelle on la fait bouillir pendant quelquesmi-
nfttes ; on filtre ensuite la liqueur, et on la fait 
évaporer jusqu'au point qui paroît le plus con-
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venable à la cristallisation. Si la pierre dont il 
s'agit, contient de la potasse et en même tems 
de l'alumine , la liqueur ci-dessus fournira 
indubitablement une quantité' d'alun reiative 
à celle de l'alcali ; et, on connoîtra à très-peu-
près la proportion de ce dernier, en prenant le 
10 e . de la somme de l'alun obtenue. Mais il 
pourrait arriver que cette pierre ne contînt 
pas assez d'alumine pour saturer toute la po­
tasse , et donner la quantité d'alun dout elle 
seroit susceptible ; dans ce cas , il faudrait 
mêlera la liqueur une certainequantitéd'alu-
mine pure , dissoute dans l'acide sulfurique. 
Alors, s'il resle encore de la po.'asse, elle 
s'unira au sulfate d alumine , et déterminera 
la cristallisation d'une nouvelle quantité 
d'alun. 

Une observation à laquelle il faut lou.IOURS 

.avoir égard, c'est qu'on-ne doit jamais se 
bâter de conclure qu'il n'y a point de potasse 
dans un fossile , parce qu'il ne s'est pas pré­
senté d'alun aussitôt que la liqueur suffisam­
ment évaporée est refroidie, car ce n'est sou­
vent qu'au bout de plusieurs jours, et même 
quelquefois après plusieurs décades, que ce 
sel paraît, sur-tout quand il n'existe qu'en 
petite quantité. 

Il arrive aussi, et c'est le cas le plus c iMW-

G 3 
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mua , que l'alumine dans les fossiles surpasse 
de beaucoup la quantité'de potasse qui y existe 
en même tems, et qu'il reste dans la liqueur 
•une grandequantitédesulfate d'alurnine sim­
ple , qui , par une évaporation poussée trop 
loin , donne au liquide une densité qui em­
pêche l'alun de cristalliser , en opposant, à la 
réunion de ses molécules , une trop grande 
résistance. 

Il faut aussi avoir l'attention , lorsqu'on 
abandonne à la cristallisation la liqueur éva­
porée pour en obtenir l'alun , de la couvrir 
soigneusement, afin que la poussière et les 
vapeurs ammoniacales ne puissent s'y intro­
duire, parce qu'elles ne manqueraient pas 
d'y former de l'alun , qu'on attribuerait à tort 
à l'alcali de la pierre. Si l'on veut ' s'assurer 
que l 'alun, obtenu d'une substance quelcon­
que , contient bien véritablement de la po­
tasse , on le dissoudra dans l 'eau, on versera 
dans la dissolution de l'eau de baryte, jusqu'à 
ce qu'il ne se forme plus de précipité ; et, après 
avoir filtré la liqueur, on fera évaporer jusqu'à 
siccité; s'il y a , comme cela doit avoir lieu, 
une portion de baryte excédante , elle se sera 
précipitée , pendant l'évaporation, à l'état de 
carbonate; et, en redissolvantlerésidu dans 
une petite quantité d'eau , on aura la potasse 
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pure et facile à reconnoitre par ses propriétés 
alcalines, etc. L'on pourra, si Ton veut, la 
combiner à l'acide nitrique, pour savoir si elle 
donnera du salpêtre, qui est également facile 
à distinguer de tous les autres sels. 

S i , malgré la perte qu'on auroit éprouvée 
dans l'analyse d'une pierre par la potasse , on 
n'obtenoit pas d'alun par l'acide sulfurique , 
il faudrait en rechercher la cause dans d'au­
tres substances , ou dans quelques défauts du 
procédé. Il se pourrait, par exemple, qu'une 
pierre contînt de la soude, qui, comme la po­
tasse , occasionnerait une perte dans l'analyse 
ordinaire, mais qui ne forme point d'alun 
comme cette dernière. On pourra s'assu-rer 
de l'existence de ce dernier alcali, en décom­
posant, au moyen de l 'ammoniaque, la li­
queur obtenue du fossile traité par l'acide sul­
furique , et en calcinant ensuite le sel qui en 
proviendra , dans un creuset de platine. Le 
sulfate d'ammoniaque se volatilisera, et celui 
de soude restera : en dissolvant ce sel dans 
l'eau , on l'obtiendra cristallisé, et facilement 
reconnoissable dans cet état. Il arrive quelque­
fois que les pierres, qui ont donné un déficit 
à l'analyse par la potasse , quoique extrême­
ment divisées , ne se laissent point attaquer 
par l'acide sulfurique le plus concentré ef 
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élevé au degré de l'ébullitioa ; dans ce cas, il 
Jaut avoir recours à la soude , qui , comme la 
potasse , dissout la silice et l'alumine. Ainsi, 
après avoir décomposé le fossile par cet alcali, 
on délave dans l'eau la masse qui en résulte , 
on la sature ensuite par l'acide sulfurique , et 
l'on fait évaporer la liqueur à siccité ; on re­
dissout le résidu dans l'eau pour en séparer la 
milice, et on fait évaporer de nouveau. D'abord 
une partie du sulfate de soude cristallise, 
comme étant le plus abondant dans la dissolu­
tion^ l'alun se présente ensuite par une seconde 
évaporation , si la pierre contient de la po­
tasse et de l'alumine. 

Celte méthode m'a très-bien réussi pour 
plusieurs pierres que je n'avois pu entamer 
par l'acide sulfurique, quoiqu'elles m'eussent 
donné un granddéficit par l'analyse ordinaire, 
et qu'elles continssent véritablement de la po­
tasse, ainsi que ce procédé me l'a démontré. 

Un caractère qui est encore très-bon pour 
reconnoître la présence de la potasse dans les 
minéraux , c'est de mêler , à une dissolution 
un peu concentrée de muriate de platine , le 
sel obtenu de leur décomposition par un acide 
quelconque , soit qu'ils aient été traités im­
médiatement par ces menstrues, soit qu'on 
les ait attaqués préalablement par la soude , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I O 5 

I . Ldpidolite de Roze?ia 
en Moravie. 

Silice 5 5 

Alumine 10 

F l u a t e d e c h a u x 5 

Oxide de man-J 

ganèse 3 

— de fer I 
Potasse - 1 8 

1 0 0 

2 . Tourmaline de Ceylan. 

Sil ice 4 0 
Alumine 3 9 
Chaux 4 
Oxide de m a n ­

ganèse 1.5 

O x i d e de t e r . . 1 1 

Perte a. 5 

parce que les sels, formés par ce dernier al­
cali , ne précipitent point les sels de platine. 
Si le minéral contient do la potasse , il se for­
mera dans le mélange un précipité rouge rosé, 
qui est un sel triple composé d'oxide de pla­
tine, d'acide muriatique et de potasse. 

L'ammoniaque produit, à la vérité , les 
mêmes effets que la potasse sur la dissolution 
de platine ; mais il est rave que cet alcali se ren­
contre dans les minéraux, et je.ne sache pas 
qu'on l'y ait encore trouvé , si n'est dans les 
mines d'alun qui ont été calcinées par l'incen­
die des charbons de terre. 

C'est en suivant les différentes méthodes ex­
posées d$ns ce mémoire , en les modifiant de 
plusieurs manières, selon l'exigence des cas, 
que j'ai fait l'analyse des fossiles, dont voici 
le tableau. 
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Telâ- spath vert de 
Sibérie. 

O x i d e de fer . . Î . 0 0 

Perte D. L5 

[. Pvroxèue de. l'Etna. 
5 A 

' 3 . 8 3 

O x i d e de fier.. . 1 4 . 6 6 

O x i d e de manga-

• 
9 5 . 5 I 

Perte 4 - 4 9 

Granatite de St.-Got 
tard. ( 1 ) 

. 3 O . 5 G 

Oxide de f e r . . . I 5 . 3 O 

9 5 . 9 5 

Perte 4. ab 

A L E S 

6 . Chlorithe fenneuset 

O x i d e d e ' f e r . . . 43 .3 

SILICE • • . . 1 6 . A 

Alumine 1 5 . 5 
Maa,né.-ie. . . . . 8 . 0 
Muriate de p o ­

t a g e 2 .0 

Eau 4-° 

1 . 9 

7 . Smaragdite de Corse. 
Sil ice • 5 O 

I Chaux i 3 

Alumine . . . . £ * I 

M a g n e ' s i e , . . . 6 

O x i d e d e fer^ 5 . 5 

— de chrome'. y,S 

— d e cuivre . 1 . 5 

9 5 . 5 

4 5 

( 1 ) Staurautide du C e n . Hauy . 
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E X A M E N E T A N A L Y S E 

D'un nuarlz présentant la cristallisation, 

du sjjat métastatiquc , Vulgairement 

dent de cochon, ( i ) 

Par le cit . G U Y T O N . 

PLUS une vérité générale acquiert de con­
sistance dans les sciences naturelles, plus il 
devient important de poursuivre l'examen 
rigoureux des faits qui semblent s'en écarter, 
ou pour découvrir les causes particulières dont 
ils dépendent, ou pour revenir sur une géné­
ralité qui ne serait plus qu'une source d'er­
reurs. J e fais l'application de ce principe à la 
théorie de la formation des cristaux, dont les 
lois se vérifient tous les jours par leur accord 
avec les résultats de l'analyse chimique. Le 
quartz ou la silice sont les substances dont la 

( 1 ) Lu à la séance de l'institut du n g e r m i n a l , 
an 7,-
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forme cristalline est la plus déterminée et 
la plus constante ; c'est dans sa forme primi­
tive un dodécaèdre formé de 2 pyramides 
jointes base à base ; c'est dans ses formes se­
condaires un prisme hexaèdre plus ou moins 
long , avec une ou 2 pyramides : les faces sont 
quelc]uefoistrès-inégales,maistomour»les faces 
de la pyramide correspondent aux faces du 
prisme, et les angles aux angles : les molécules 
du quartz seroient-elles susceptibles de pro­
duire , par quelque décroissement extraor­
dinaire , un solide dont la structure fût abso­
lument différente ? ou cette forme si nouvelle 
dépendroit-elle de quelque cause étrangère 
aux lois de ta cristallisation ? Voilà les ques­
tions que je me suis proposées en revoyant 
un groupe de cristaux de quartz , qui me fut 
envoyé il y a quelques années de Montbiïson. 

Ce groupe présente, au premier aspect, un 
assemblage de solides dodécaèdres, formés 
de 12 triangles scalènes , tout-à-fait sembla­
bles à ceux du carbonate de chaux ou spat 
calcaire, anciennement connu sous le nom de 
spat dent de cochon, et que notre collègue 
Hauy appelle spat mc'tastatique. J e dis 
tout-à fait semblable; il en a mesuré les au-
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gles, et n'y a pas trouvé la moindre difie­
ren ce. 

Si cette apparence ne trompe- pas pour la 
forme , elle tromperait très-fort pour la na­
ture de ce minéral et sa composition. Il n'est 
nullement attaqué par les acides ; il étincelle 
avec l'air ; il raie le verre, et sa pesanteur 
spécifique n'est que a . 552 . 

Pour compléter sa description , je dois 
ajouter que la surface des cristaux est rabo­
teuse ; qu'elle a un coup-d'œil gris jaunâtre 
terreux ; qu'ils n'ont qu'une foible transpa­
rence; que, dans leur cassure, on remarque 
comme une croûte plusgrise et plus compacte; 
que l'intérieur de la cassure'a quelque chose 
du quartz gras ; ce qui est devenu plus sen­
sible dans un androit passé sur la meule , et 
qui s'est trouvé un peu doux au toucher. 

Ces observations pouvoient déjà faire naître 
le soupçon que ce groupe étoit plutôt moulé 
que produit par cristallisation dans un espace 
libre; j 'en ai cherché la confirmation dans 
l'analyse, et j'y ai en effet trouvé de nouvelles 
preuves que cen'étoit pas de la silice au degré 
de pureté qu'elle prend dans les fours à cris­
taux de roche et les géodes tapissées de 
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quartz cristallisé , par l'effet même d'une cris­
tallisation lente et non gênée, en passant de 
l'état fluide à l'état solide. 

On a obtenu sur 1 0 0 parties 
Silice 9 2 . 4 2 
Chaux , 3 . 5 5 
Magnésie 2 , 0 

9 7 - 8 7 
perte 2. i 3 

1 0 0 . 0 0 

Le prussiate y a manifesté une trace de fer, 
par une légère couleur bleue. 

On avoit commencé par désagréger les 
parties de ce minéral pa r l a soude, exacte­
ment purifiée de tout autre sel, daus la vue 
de rechercher si la potasse n'entremit pas dans 
sa composition ; ce qu'on avoit eu lieu de con­
jecturer par la nuance verte que ce quartz pul­
vérisé avoit donnée au sirop de violette avec 
lequel on l'avoit trituré. 

Cette conjecture ne s'est pas vérifiée, ou 
du moins la quantité de potasse étoit infini­
ment petite, puisqu'elle n'a pu être mise à 
nu par l'acide tartareux ; c'est l'instrument 
chimique que le cit. Desormes, ancien élève 
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et aide préparateur du laboratoire de la 2 e . 
division à l'école polytechnique,a imaginé de 
faire servir à la séparation de la soude et de 
la potasse , après les avoir saisies l'une et l'au» 
tre par l'acide acéteux , précipité les terres 
par la soude , décomposé au feu les acétites 
alcalins en vaisseaux clos, etrepris par l'alcool 
la plus grande partie de la soude. : la disso­
lution des cristaux de carbonate formés dans 
l'alcool a été à peine troublée par l'acide tar-
tareux , et n'a donné qu'un précipité inappré­
ciable. 

Les conséquences à tirer de l'examen de 
ce minéral et de son analyse, ne sont pas 
moins importantes. Voilàunexemple d'un fait 
qui, ce me semble, n'étoit pas encore connu, 
d'un quartz se présentant sous la forme d'un 
carbonate de chaux, qui lui est au moins aussi 
étrangère que celle du sulfate de chaux lenti­
culaire , sous laquelle on l'a quelquefois ren­
contré ; sous une forme enfin qui annonce un 
noyau détruit, une enveloppe qui n'a pas 
subi la même action du d isso lvantqui n'a 
pas contracté adhérence avec la matière qui 
s'y est déposée et consolidée. Les circonstan­
ces qui concourent à prouver que c'est un 
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moule qui lui a donne- cette forme , nous 
mettent en garde contre les erreurs dans les­
quelles on pourroit tomber, soit en voulant 
ébranler, par de semblables faits, la théorie si 
bien établie de la cristallisation, soit en s'obsti-
nant à chercher dans les lois de décroisse-
men t , l'application d'un phénomène qui n'a 
aucun rapport ni aux molécules intégrantes,ni 
à la figure primitive des solides qui résultent 
delà réunion des partiessimilairesdela même 
composition. 

M É M O I R E 
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3o Floréal, an VII". 

M É M O I R E 

En réponse aux diverses questions propo­
sées par le cit. C H A P T A L , membre de 
TInstitut • 

Par le cit. L A B A D I E ( i ) . 

P R E M I È R E Q U E S T I O N . . 

Quels sont les noms et qualités de raisin, 
quon cultive dans votre arrondissement ? 

R É P O N S E . 

IL est difficile de re'pondre avec pre'cision à 
celte première question, puisque, dans cha-

( i ) l e cit. Chaptal , s'étant chargé ds fournir l'ar­
ticle vin pour compléter le dictionnaire d'agricul­
ture de Rozier, a transmis unesér iedequest ions à tous 
les agriculteurs qu'il a cru pouvoir lui fournir des 
renseignemens utiles. Le cit. Labadie, lui ayant e n ­
voyé des détails très-intéressans sur les vins d e Bor-

Tome XXX. H 
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que canton , chaque variété ou cépage diffère 
de nom. Il est e'tonnantque,dans une longue 
succession de tems , et dans une province 
dont le vin fait toute la richesse, le gouver­
nement , ou des hommes, assez amis de leur 
pays, n'aient pas entrepris et exécuté un plan de 
la synonymie du ce'page; nous n'ignorons pas 
que quelques savans n*en aient eu le projet, et 
n'aient tenté de l'exécuter ; mais , soit qu'ils 
n'aient point persisté dans leur louable des­
sein , soit qu'ils n^aieat point été soutenus par 
les autorités, il est de fait qu'il n'existe pas, à 
la honte du pays bordelais. De-là l'impossi­
bilité de répondre affirmativement; nous di­
rons qu'étonnés de l'immense nomenclature 
des variétés, nous avons voulu être fixés sur 
leur nombre réel ; que tous les renseignemens 
et nos observations les plus minutieuses ne 
nous ont fait découvrir qu'environ soixante 
espèces différentes , lesquelles changeant de 
nom par canton, et souvent par commune , 
nous auraient donné plus de six cents noms 
différens dans notre arrondissement : ce qui 

deaux , il a cru devoir les communiquer aux Rédac­

teurs des Annales , qui ont dél ibère de les inse'rer 

dans ce recue i l , par rapport aux laits* précieux qui 

sont contenus dans son mémoire , sans toutefois adopter 

quelques points de tlic'oric qui y sont développes. 
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nous fait appercevoir combien ce système, 
que nous voudrions établir, de synonymie 
des variétés , est urgent et nécessaire , et 
combien sera louable soit la société des 
savans qui voudra .s'y livrer , soit l'admi­
nistration tufélaire qui protégera l'exécution 
de ce plan. Voici un tableau des diverses va­
riétés les plus généralement connues dans 
toute la province , sous un même nom, avec 
leurs qualités et caractères dislinctifs. 

V A R I E T E S R O U G E S . 

V A R I É T É S OU C É P A G E S R O U G E S . 

Le Muscat noir étant connu par-tout, il 
est inutile de le décrire. , 

Le Malaga noir, le Malaga gris, le Mus­
cat gris , même observation. 

La Grande Vidure, feui'Ie glabre, peuden-
telée, fruit ovale, la grappe et le pédicule verts, 
fruit assez doux, peu relevé, bois gris cendré. 

La Petite Vidure, même qualité et fruit 
moins gros. 

Le Carmenet, graine moyenne ronde , un 
peu séparée , couleur brillante et noire , goût 
agréable. 

La Carmenère, la grappe grosse et longue, 
plus espacée , couleur vive et goût excellent, 
sujet à la coulure. 

H a 
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~Lc.Mal.bek , grappe longue , grains ovales 
espace's , très-noire , la grappe et le pédicule 
rougeâtres, la feuille glabre et le bois gris 
cendré, sujet à la coulure. 

Petit Verdot , raisin à grappe courte, 
graine menue, couleur vermeille, goût ai­
grelet, feuille couleur terne,portant beaucoup 
de vrilles. 

Gros Verdot, même qualité, le fruit plus 
gros. 

L a Pelouille , grappe et graine grosses et 
serrées, couleur pâle, goût inférieur, feuille 
blanchâtre, portant beaucoup de bois et de 
vrilles. 

Alicante ou Teinturier, feuille glabre, 
blanche et cotonneuse au revers , bois court, 
fruit rond , graine serrée , grappe courte, cou­
leur extrêmement foncée et douce au goût. 

Mancin , feuille ronde très-grande, se ta­
chetant de rouge en fructidor, bois brun, 
graine ronde, mûrissant difficilement. 

Cloutas à feuille persillée , Cliasselas, 
rares dans notre département, assez connus 
ailleurs. 

V A R I É T É S B L A N C H E S . * 

Muscat blanc, Malaga blanc, Muscat 

Alexandrie } a s s e z connus pour ne point les 

détailler. 
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Sauvignon blanc, feuille vert le'ger, bois 
gris foncé, mélangé de rouge, graine ronde, 
quelques points noirs, fruit excellent et re­
levé, grappe moyenne , gnains serrés et petits. 

Semilion, graine ovoïde, feni!ie vert pâle, 
bois rougrâfre , boutons éloignés, grappe lon­
gue , grains espacés, goût excellent. 

Mah'oisie , graine ovale assez longue, 
grappe longue espacée , feuille pâle, le revers 
blanchâtre , bois gris et oeil s extrêmement 
éloignés, excellent au goût et à la garde. 

Blanquette, arbre petit , bois court, fruit 
long, gros grains ovoïdes, goût relevé et doux, 
feuille ronde et pâle. 

Corinthe, assez connu. 
Folle blanche ou Enrageât, bois gris à 

œils rapprochés , fruit rond tirant sur le vert, 
grappe grosse et serrée , feuille verne , goût 
acide, donnant beaucoup de jus. 

Œil de perdrix ou Perdrigon, bois rou-
geâtre , feuille ronde blanchâtre , grains pe­
tits et ovales, grappe longue assez espacée, 
goût assez bon , mûrissant avec, peine. 

Muscadelle, moscatella, bois rongeâtre , 
feuille assez découpée, d'un beau vert, grappe 
alongée peu espacée , graine ronde avec un 
point noir à l'opposite du pédicule , goût très-

H 3 
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bon , extrêmement relevé et un peu musqué, 
mûrissant bien. 

Tels sont les cépages rouges et blancs les 
plus généralement connus par ces noms dans 
tout le département ; telles sont leurs qualités 
caractéristiques. 

2 e . Q U E S T I O N . 

Quelle est la qualité' de vin que fournit 
chaque espèce de raisin? 

R É P O N S E . 

La réponse à cette seconde question dérive 
nécessairement des détails dans lesquels nous 
sommes entrés pour la première , et de l'in­
certitude de pouvoir être compris en parlant 
de telle ou telle variété , jusqu'à l'exécution 
du plan de synonymie que nous réclamons ; 
ainsi nous allons d'abord parler de la qualité 
de vin produit parles cépages pris isolément, 
et reconnu dans presque tout notre départe­
ment parle même nom ; nous parlerons après 
des cépages dont la combinaison est néces­
saire pour former les divers crûs des vins rou­
ges et blancs de notre ci-devant province , et 
des qualités caractéristiques et inhérentes 
auxdits crûs. 
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i*. Qualité caractéristique de chaque 
variété. 

V A R I É T É S R O U G E S . 

j&llcante ou Teinturierdonne un vin puis­
sant , extrêmement coloré, goût de terroir, 
âpre et dur. Le vin n'est propre qu'à renforcer 
des vins foibles en couleur, encore faut-il en 
user modérément, communiquant aux vins* 
avec lesquels on le mélange , son âpreté et sa 
tendance à s'aigrir. 

Malbekou noir de Pressac , un vin très-
mûr , coloré, foible en esprit , délicat en 
vieillissant, facile à s'aigrir s'il n'est bien 
soigné et tenu en cellier frais. 

Le Carmenet, un vin fin, léger , agréable, 
plein de bouquet, peu coloré. 

Le Carmenère, même qualité que le Car­
menet, couleur plus foncée. 

Petit Verdot, un vin ferme, couleur belle, 
plein de bouquet ; ce vin est de longue garde. 

Gros Verdot, même qualité, mais moins 
ferme. 

La Pclouille , vin commun , mou et sans 
couleur. 

V A R I É T É S B L A N C H E S . 

Blanc Muscat, même qualité que dans 

H 4 
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le midi de la France, avec moins de matu­
rité'. 

Sauvignon, vin sec , chaud , violent, cou­
leur jaune , se raffinant avec peine quand il 
est sans mélange. 

Semilion, vin moelleux , agréable quand 
Jl est nouveau, sujet à graisser, couleur rousse, 
vieillissant peu. 

Malvoisie, vin fin , moelleux , se conser­
vant bien , couleur très-nette ; il faut le laisser 
bien mûrir. 

Muscadelle, Moscatella, vin doux, moel­
leux , saveur agiéablc, vieillit peu , jaunit fa­
cilement. 

Blanquette, vin clair, moelleux, agréable, 
vieillit et se dépouille facilement. 

Folle Blanche ou Enrageât, vin vert, dur, 
assez d'esprit, iacile à s'altérer : ces vins ne 
sont bons que pour le coupage ou la distil­
lation. 

O B S E R V A T I O N S . 

Les vins blancs se dépouillent et raffinent 
plus difficilement que les rouges ; la raison 
en est qu'ils sont plus chargés de parties spi-
ritueuses , tendantes à une agitation conti­
nuelle , et conséquemment difficile à fixer. 
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2°. Qualités caractéristiques de divers 
crûs, et noms des variétés qui y dominent. 

C R U S R O U G E S . 

C'est avec le Petit et Gros Vcrdot ,\e 3/al-
bek, Mancin et les deux Vidures, que se 
font les vins de Montferrand et Queyries, et 
généralement les autres palus : (on entend 
par le mot palus , les plaines avoisinant nos 
rivières, et quelquefois des marais desséchés.) 
Ces vins se consomment peu dans le pays, 
et s'expédient pour les deux Indes ; ils n'ac­
quièrent même leur perfection qu'après ces 
voyages d'outre-mer. Ces vins vieillissent , se 
décomposent rarement, et font une bonne fin; 
vieux, ils acquièrent du bouquet. 

O B S E R V A T I O N S . 

Les plantations des palus étoient, il y a 
3o ans ou environ, généralement en Petit 
et Gros Verdot. La qualité des vinséloit ex­
cellente ; ces variétés ne donnant que la qua­
lité,on y a substitué, depuis cette époque, les 
autres variétés dont j'ai parlé , qui gèlent 
moins facilement au printems, et qui donnent 
beaucoup de vin , ce qui a altéré la qualité de 
ces crus ; d'ailleurs les vins sont encore puis-
sans, très-colorés et sains. 
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Vin de Me'doc, i r*. qualité. Le Carmenet, 
la Carmenère, le Malbek et Verdot, sont les 
cépages généralement plantés dans les pl aines 
graveleuses du Médoc , dont le vin est si re­
nommé. Cette qualité de vin , que la mode a 
généra'isésur les meilleures tables, qui d'abord 
rivalisoit avec le Bourgogne , a fini par être 
plus goûté; toujours fin, brillant, peu chargé 
d'esprit, d'une saveur délicieuse et d'un bou­
quet infiniment agréable, ce vin a aussi ses 
défauts, dont le plus grand sans doute est 
d'être de peu de durée ; il tend à se décompo­
ser après la 6 e . et y", année, quoique cette 
règle souffre beaucoup d'exceptions , puisque 
certains crûs se conservent au-delà de dix ou 
douze ans. 

2 E . qualité, Médoc. C'est avec le cépage 
ci-dessus , auquel on a ajouté le Tarnex, le 
Hlancin et la Pelouille , que se composent 
les crûs de 2 E . qualité de Médoc r ces vins, 
dont les qualités distinctes rapprochent de 
beaucoup des premières, sont tellement éloi­
gnés ou de la perfection des premières , ou de 
la mode qui les soutient, que leur prix différa 
de la moitié et quelquefois des deux tiers. 

Vins de St.-Emilion , côte de Fronsac. 
C'est avec les deux JBouchets ou Vidures, 
le Malbek, que se fout les excellens vins de 
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St-Emilion et côte de Fronsac , qui , long-
faros préférés aux vins de Médoc , n'ont dû 
peut-être leur déchéance qu'à la mobilité de 
notre caractère, qui se fait appercevoir jusque 
dans nos goûts : ces vins ont moins de légè­
reté et de bouquet; mais ils sont fermes , gé­
néreux , se conservent très-long tems, sont peu 
sujets à se décomposer, supportent un tiers 
d'eau en conservant leur goût : nous laissons à 
la postérité le soin de les venger. 

Vins de Bourg. C'est avec les Mancin , 
deux Vidures, \e noir de PressacouMalhek, 
la Hère ou Tête noire, que se font les vins de 
Eourg et de.Blaye : ces vins,qui ont toutes les 
qualités des vins de i r e . côte, avec moins de 
finesse en vieillissant, ont eu long-tems la pré­
férence sur les autres vins de la province, mais 
un meilleur goût en a fait justice , en les relé­
guant immédiatement après les premières 
côtes. 

Vins de i r e . côte. C'est de l'aglomérage 
de 23 à 27 espèces de raisins rouges à noms 
particuliers, aussi diversifiés qu'il y a presque 
de communes, que se font les vins de côte: ces 
vins, généralement peu moelleux dans leur 
nouveauté, ont néanmoins de la qualité; ils 
sont fermes , colorés , rudes quelquefois jus­
qu'à l'âpreté, mais faisant une bonne f in ,et 
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acquérant beaucoup s'ils sont bien soignés, 
ne se décomposant jamais ; vieux , ils sorîl 
très-bons pour la table et très-sains; coupés ou 
mélangés avec des vins du pulu , ou un peu de 
vin de Gahors , (Çjuerci) ils s'expédient pour 
les deux Indes ; on en expédie beaucoup pour 
la Bretagne et la Normandie ; leurs qualités 
différent, et en raison de leur exposition , de 
la qualité des terrains sur lesquels on les cul­
tive, et en raison de ce que certaines variétés 
y dominent plus ou moins. 

Vins de St.-Macaire. Les vins appelés de 
St.-Macaire, (d'après le nom de leur chef-
lies ) se font avec la nombreuse variété dont 
se composent nos vins de côte : ces vins ont de 
la couleur , mais peu d'esprit, conséquem-
ment mous , sans saveur; ils sont très-propres 
aux commercans, parce que, ne conservant 
aucun caractère qui leur soit particulier , ils 
prennent ceux des vins avec lesquels on les 
mélange; pris isolément, ils sont inférieurs 
aux premières côtes; et, faits avec soin, ils 
font encore une assez bonne fin. 

Vins rouges de Grâce. C'est avec le mé­
lange du Carbonée ou Carmen et, Verdot, 
Tarnez, Gourdoux ou Malbek , Bulouzat 
ou Mourane , que se composent ces vins déli­
cats appelés de Grave , qui disputent au Mé-
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doc la préférence sur les vins de Bordeaux; 
ils ont moins de bouquet, mais plus de finesse; 
plus fermes et plus colorés, ils ont moins de 
saveur , mais plus d'esprit ; non sujets à se 
tuilier ou décomposer , ils se conservent très-
long-tems. Notre indécision pour le pas pas-
sera-t-elle jusqu'à nos neveux ? c'est possible , 
puisque jusqu'à ce moment on n'a pu se fixer. 

Crûs des vins blancs de Bordeaux} vins 
de Barsac, Preignac, Sautcrne. C'est avec 
le mélange du Saucignon , Semilion blanc, 
uduba et peu d'autres raisins, que s"e font les 
excellens vins de Preignac , Barsac et Sau-
terne. Ces vins sont pleins, mûr s , généreux , 
presque violens, acquérant toujours avec l'âge ; 
leur couleur est d'un jaune clair et doré. 

Avec les mêmes cépages , auxquels il faut 
ajouter la Clialosse et Y Œil de perdrix , se 
composent les vins de Laugon. Leurs carac­
tères rapprochent beaucoup des autres dans 
les principes ; mais moins violens, moins spi­
ritueux , ils se conservent moins , et perdent 
leur feu avec l'âge. Cette qualité de vin étoit 
jadis préférée aux autres ; mais le Barsac, etc. 
justement appréciés, les orijt laissés dans une 
classe inférieure. 

Vins de Ste.-Croix , côte de Langoiran. 
Les vins de Ste.-Croix, Loupiac, (ces deux 
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très-doux dans leur nouveauté ) côie de Lan-
goi'ran, Bearech, Cambes, se font avec le mé­
lange àuSauvignon, Muscadelle, Chalossc, 
.Blanc doux et un peu de Folle blanche. Leur 
exposition est en côte rapide et au midi:ces 
vins, agréables dans-leur principe , ont tou­
jours lactmleurnette, jaunissant difficilement, 
moins spiritueux, mais plus secs quele Barsac, 
ils sont moins estimés ; ils vieillissent sans in­
convénient, et sont très-sains. 

Vins blancs de Grave. Les excellens vins 
blancs de" Grave rivalisent avec ceux de Bar-
sac , mais ils sont d'une nature différente, 
clairs et nets comme de feau de roche , sans 
odeur de pierre à fusil, généreux, égayant fa­
cilement , et désignés sous les noms particu­
liers de Carboueux , Martillas , St.-Médard, 
Villenave, Talence, se composent avec le 
Sauvignon, Blanc doux , le Semilion, Je 
Cruchi.net , la Verdellette , Chalosse ou 
Priïnelat.La réputation de ces vins est juste­
ment méritée ; moins capiteux que le Barsac , 
ils sont plus volatils , ce qui leur donne cette 
légèreté agréable ; ils vieillissent très-long-
tems. 

Vin de Pontac L'excellent vin de Pontac, 
commune de Blanquefort, qui a toutes les 
qualités du vin de Grave , mais plus rnoef-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 127 

Ieux, sans goût de pierre à fusil , très-spiri­
tueux, se compose avec la Blanquette , le 
Sauvignon , le Scmilion, le Houssclet, la 
Malvoisie , et quelques Folles Hanches. Ce 
vin a cette singularité", qui nous prouve com­
bien influe le terrain sur la qualité, c'est qu'il 
est seul de son genre, et que les crûs voisins 
de Pontac , quoique avec les mêmes variétés, 
ont peu de rapport avec liri : ce vin ne fait 
qu'acquérir en vieillissant, et ne se décompose 
jamais. 

Petits vins. Les vins du f ranc Sadois , du 
Cubragais, de l'intérieur de l'entre-deux mers, 
( entre G aronne et Dordogne ) de tout l'Ai bref, 
se font avec la Folle blanche : ces vins, tou­
jours verts et petits, ne servent qu'aux cou­
pages ou mélanges, et à la distillation; cepen­
dant on en exporte en Suède et en Pvussie : ils 
conservent leur couleur nette. 

3 e . Q U E S T I O N . 

Mélange-t-on les qualités, ou les fait-on 
fermenter séparément? 

Commençant par les qualités blanches, 
nous répondrons que, dans tout notre depar- * 
tement, on mélange les espèces pour faire 
le vin , à moins qu'on n'en veuille faire quel-
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ques banques de choix , qui ne se font guère 
qu'avec les Sauvignon, Muscat, Musca-
delle et Scmilion ; lesquels vins, destinés à 
satisfaire le goût du propriétaire, se mettent 
rarement en vente. Cependant, comme je l'ai 
dit plus hau t , tous les petits vins se font avec 
les raisins d'une même variété qui y est géné­
ralisée, appelés la Folle blanche ou Enra­
geât. 

Quant aux vins rouges , on les fait égale­
ment fermenter avec le mélange de toutes les 
qualités, à l'exception cependant des cépages, 
Yudlicante ou Teinturier, et le Malbek ou 
Noir de Pressac , qui étant plutcjt mûrs ou 
plus avantifs , se mettent fermenter à part 
dans quelque canton; quoique quelques jours 
après on les mélange avec les vins provenant 
des autres cuvées : nous observerons à ce 
s u j e t e t nous citerons l'expérience que nous 
en avons faite , qui, ayant parfaitement réussi, 
n'est pas à dédaigner ; elle consiste à placer 
ces deux variétés dans des terres de nature 
froide, et en exposition du nord ; et les autres 
espèces en terrain plus chaud et meilleure ex­
position ; alors les raisins de toutes variétés se 
trouvant mûrs à-la fois, on les cueille en même 
tems, et on les lait fermenter ensemble; cette 
façon de mélanger étant plus naturelle que les 

coupages 
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coupages, la fermentation en cuve confondant 
mieux toutes les qualités, le résultat en seroit 
plus avantageux, et il est étonnant combien 
cette manière de procéder rend les qualités des 
vins rouges et plus égales et supérieures. 

4 e . Q U E S T I O N . 

Quelle est, d'après l'observation, la diffé­
rence du raisin, et du, vin , eu égard à 
Vexposition du terrain? 

La différence, par rapport aux raisins, 
est que , dans les expositions au midi , ceux-ci 
se trouvant mieux élaborés par la chaleur, 
ils sont plus également mûrs , plus doux , le 
goût plus relevé , croquant, de meilleure cou­
leur , d'une saveur plus agréable et plus fa­
cile à la garde , tandis que ceux exposés au 
nord ont peu de saveur , point de\ louceur , 
mûrissant inégalement, sujets à pourrir avant 
terme. Ces qualités ou vices existent plus ou 
moins dans les autres expositions , en raison 
de leur rapprochement ou éloignement des 
positions nord et midi ; observant aussi que 
les plants inclinés sont plus favorables que les 
plaines pour la qualité du raisin , et que la 
côte rapide 'donne plus de qualité pour le 
goût que la côte radoucie. L'observation que 

Tome XXX. I 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i3o A N N A L E S 

l'on fera , quant à la quantité des grappes, 
c'est qu'elles abondent plus en raison inverse 
de l'inclinaison du plant , observant que la 
différence , quanta la qualité du raisin, étant 
comparative , n'est applicable que sur un ter­
rain à toutes les expositions, et alors le nord 
d'un bon crû en blanc donnera de meilleur 
raisin que le .midi d'un crû médiocre. 

La différence des qualités de vin, eu égard 
à l'exposition, est généralement très-sensible, 
et souffre peu de modifications, en supposant 
cependant que ce fussent les mêmes variétés 
ou cépages qui dominassent dans les exposi­
tions différentes, et que cette différence fût 
comparative envers un même terrain exposé 
à tous les vents, comme je viens de le dire; 
les vins blancs, en exposition du mid i , sont 
surs ou liquoreux , capiteux, vigoureux , du­
rables , couleur tirant sur le jaune; en expo­
sition opposée, couleur plus blanche, sujets 
à graisser , se raffinant avec difficulté, plus 
chargés de parties tartareuses , et de peu de 
durée. 

Les vins rouges éprouvent d'autres diffé­
rences : en exposition du midi , ils sont plus 
vigoureux, plus colorés, se dépouillant plus 
aisément, plus volatils , plus sains, plus flat­
teurs, cependantde moins de durée; aunord, 
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plus puissans, plus âpres, le goût de terroir 
y dominant plus, moins colorés, moins sains, 
se de'pouillant plus difficilement, ayant be­
soin de vieillir pour être potables , et de plus 
de durée : on remarquera aussi généralement 
que les situations des vignes dans les plaines 
et plants peu inclinés au midi, donnent aux 
vins les défauts et qualités naturels aux vins 
de côte , exposition du nord, et que la situa­
tion en ccite, ou plants bien inclinés au nord, 
donnent les qualités naturelles aux vins faits 
en plaine , et plants peu inclinés au midi. 

5 e . Q U E S T I O N . 

Trie-t-on le raisin? égrappe-t-on ?foule-i-on 

par quelaue mécanisme particulier? 

Vins rouges. Dans le Médoc, on y fait 
deux tries et deux sortes de vin rouge , la 
première et la seconde qualité. La première 
se fait des raisins ramassés dans les meilleures 
expositions, en meilleure maturité et qualité 
supérieure de cépage : cette première qualité 
se cuve à part, et est répartie dans des bar­
riques ou tonneaux , où il n'entre que cette 
sorte de vin. La seconda qualité se fait par la 
trie ou cueillette des raisins ramassés dans les 

1 2 
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terres inférieures, comme sables, terres froi­
des , bas-fonds, argiles, palus , bâtardes, et 
les raisins peu mûrs laissés dans les autres 
vignes. Dans les palus et dans les premières 
côtes , on ramasse d'abord les cépages les plus 
hâtifs ; on en fait des cuvées ; puis on ra­
masse et on fait d'autres cuvées des bas cé­
pages, mûrissant plus lard que les autres; 
mais le tout se coupe ou se mélange dans les 
tonneaux , et on n'y fait, qu'une seule qualité 
de rouge. Dans les autres cantons , on ne fait 
qu'une cueillette qu'on cuve en même tems. 

Vins blancs. La trie a lieu pour les raisins 
blancs, dans la généralité de notre départe­
ment : on fait 3 ou 4 tries à Earsac, à Langon; 
S et 6 à Ste.-Croix , à Loupiac ; 2 et 3 dans la 
côle de Langoiran; 2 dans toutes les Graves, 
et 2 généralement dans tous l^s cantons pro­
duisant les petits vins, ou quelquefois on ne 
fait qu'une seule cueillette. 

On observe que , dans les tries des raisins 
rouges, on ne ramasse les graines ni pour­
ries , ni vertes ; dans les tries des blanches, 
on ramasse toujours le pourri et le plus mûr, 
et les tries ne se recommencent que quand il 
y a beaucoup de graines pourries, ainsi suc­
cessivement , et cette opéra lion est tellement 
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minutieuse dans certains cantons, comme 
Ste.-Croix, Loupiac, que les vendanges y 
durent jusqu'à deux mois. 

On égrappe généralement le raisin rouge 
lorsqu'il est dans le pressoir , et après avoir 
reçu une foulée : dans certains cantons on 
égrappe avec beaucoup de soin; dans d'autres, 
comme dans les côtes, on égrappe légèrement; 
dans d'autres aussi où les vins se consomment 
sur le lieu , on ne s'amuse point à égrapper ; 
on y tire moins à la qualité qu'à la quantité. 
Comme cette opération influe beaucoup sur 
la qualité , on observe d'égrapper beaucoup 
les années où la vendange est moins mûre 
ou celles où elle auroit été gelée avant; sa cueil­
lette i; par-là on corrige la qualité du vin , 
qui conserve moins d'âpreté et de verdure : 
mais , dans les années où la vendange est 
bien mûre , et où elle est ramassée dans un. 
tems chaud , on égrappe avec moins de soin , 
pour éviter la trop grajide douceur. Remar­
quez toujours qu'il faut laisser une certaine 
quantité de grappes nécessaire pour exciter 
et entraîner la fermentation. 

On n'égrappe point les raisins blancs pour 
en faire le vin ; les expériences qu'on a faites 
de les égrapper , n'ayant donné pour résultat 
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que des vins avec moins d'esprit et faciles à 
graisser. 

On n'use d'aucun mécanisme particulier 
pour fouler la vendange dans notre départe­
ment : les raisins rouges, au sortir de la vigne, 
sont portés dans des grands bassins de bois, 
qui correspondent parfaitement aux bassins 
des pressoirs à étiquet ou à coffre , dont on use 
en Champagne et dans l'île de France, ou bien 
dans des pressoirs à vis, semblables à ceux à 
étiquet, à la différence près qu'au lieu d'une 
roue pour tourner la vis, elle se tourne par 
une longue perche qui s'enchâsse à sa téte, et 
qui, dépassant le bassin d'environ 2 mètres, 
(oàGpieds) , est maniée par 2 ou 3 hommes, 
qui , par des demi-tours plusieurs fois répétés, 
pressent à leur volonté la vendange qui a déjà 
été foulée, (observant que cette opération de 
pressurage n'a lieu que pour la vendange 
blanche ) et en troisième lieu , mais dans peu 
-de cantons, la vendange se porte desuite dans 
les cuves ; portée qu'elle soit dans un de ces 
trois vaisseaux , mets, pressoir à vis ou cuve, 
elle est de suite foulée par les hommes sans 
aucun mécanisme particulier; elle éprouve 
cinq ou six foulées , puis l'on jette le vin qui 
en est découlé dans les cuves, et par dessus le 
raisin qui a été foulé. 
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La vendange blanche se porte dans les 
pressoirs à vis , où elle est d'abord foulée par 
des hommes à deux ou trois reprises , puis 
pressurée, comme dans la Champagne et au­
tres endroits, par les moyens des vis dont j'ai 
parlé plus haut. Le moût ou vin qui provient 
soit des foulées , soit du pressurage , est de 
suite partagé également dans les tonneaux. 
Il eût été fort avantageux d'introduire , pour 
le pressurage, les pressoirs à coffre et à double 
coffre, dont on se sert en Champagne et dans 
l'île de France, on en auroit plus devin et 
beaucoup moins de travail , puisque le pres­
surage des vins blancs dure 2 et 3 jours. C'est 
à la société des sciences de ce département à 
provoquer des grands propriétaires des vigno­
bles blancs , cette innovation dans leurs ate-» 
liers, et l'intérêt, le grand mobile des hom­
mes , l'aura bientôt généralisée dans nos can­
tons. 

Observez qu'on use de l'opération du pres­
surage envers les grappes qu'on extrait des 
cuves quand les vins rouges en sont écoulés; 
ces grappes, qu'on appelle mares, donnent un 
vin très-trouble et très-noir: les propriétaires 
ordinairement le mettent à part , sous le nom. 
devin de truillis; ce vin se rafïîue bien, mais 
il est inférieur : d'autres propriétaires le'dî-^ 
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visent également sur la totalité de leur vin 
rouge. 

6 e . Q U E S T I O N . 

Les cuves sont-elles en pierre ou en bois P 
quelles préparations leurdonne-t-on pour 
les disposer à recevoir la vendange ? 
quelles sontenge'ne'ral leurs dimensions? 

Les cuves sont en bois dans notre dépar­
tement; on n'use plus de celles en pierre qui 
éîoieut fort rares dans notre province. Les pré­
parations qu'on leur donne consistent , i°. à 
les rabat tre , c'est-à-dire, à changer les cer­
ceaux foibles ou vermoulus , si ces cerceaux 
sont en bois , et à les relier et les forcer pour 
faire rejoindre les douves qui , par la séche­
resse , se seraient un peu séparées'; si ces cer­
ceaux sont enfer, on les force rarement, vu 
que les cerceaux de fer les assujel tissent trop 
bien pour qu'elles puissent s'écarter. Huit 
jours avant vendange , on les lave à l'eau 
fraîche, et tous les jours on a soin de les ra­
fraîchir intérieurement avec des arrosoirs, de 
telle manière que quand on y met le vin, elles 
sont toujours étanchées et propres. 

Quant à leurs dimensions, elles sont en rap­
port des vignobles qu'on exploite, et varie pour 
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leur capacité depuis j jusqu'à i 5 , et même 
20 tonneaux. Le tonneau tient 4 barriques , 
chacune de 2g veltes ou 100 pots environ , du 
poids de près de 4 livres 8 onces le pot; la bar­
rique pesant 5 quintaux , et le tonneau 2 
milliers. 

Proportions-des cuves. Les cuves sont faites 
en forme de cône tronqué ; l'ouverture exté-
rieure égale la hauteur des douves ou la hau­
teur de la cuve ; le diamètre du fond plus large 
d'un tiers de la hauteur delà cuve, ou du dia­
mètre de l'ouverture ; ainsi une cuve, de 7 
pieds de haut , aura le diamètre de son fond 
de 10 pieds , et celui de son ouverture de 7. 
Une cuve dans ces proportions contiendra 
11 tonneaux de vin ou environ. L'application 
de cet exemple peut se faire sur les cuves de 
plus grande ou moindre dimension. 

7 e . Q U E S T I O N. 

Combien de tems laisse-t-on cuver le vin ? 
et à quel signe connutt-ou qu'il Jaut 
décuver? 

.On laisse le vin dans les cuves tant que 
dure la fermentation , qui varie suivant la 
qualité de la vendange et la température du 
tems ; tandis qu'on l'amasse , la fermentation 
a lieu de suite que l'on jette le vin dans la 
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cuve, dans les années où la vendange est três-
mûre et le tems chaud ; elle ne commence 
que le 2 ou 3 e . jour, dans les années où la 
vendange n'est pas bien mûre et le tems froid 
ou pluvieux. Tant que cette fermentation dure; 
le vin ne doit pas être décuvé; elle dure tant 
qu'il existe un murmure , ou un frémissement 
sensible dans la cuve ; quand ce frémissement 
ou murmure cesse, alors l'on goûte le vin ; ce 
qu'on fait au moyen d'un petit trou laissé ex­
près au bas de la cuve; on consultesachaleur, 
on ne l'éçoule que quand il est au degré de 
chaleur naturelle de la'peau, ce qui arrive 
ordinairement 12 ou i5 heuresaprès l'entière 
cessation du frémissement occasionné par la 
fermentation. Les inconvéniens qui résulte-
roi en t de l'écouler plus tôt ou plus tard , 
sont sans nombre , et altéreraient sa qualité; 
écoulé trop tôt , il auroit moins de couleur; 
se raffinerait plus difficilement , contenant 
pins de parties hétérogènes ; tiré trop tard, il 
perdrait de ses esprits , de sa fermeté ; écoulé 
à tems et à propos, il acquerrait un juste mi­
lieu, c'est-à-dire, sa perfection. Quelques pro­
priétaires cependant, dans les années chaudes, 
où la vendange étant bien mure, craindraient 
la douceur de leur vin, (ce qui préjudicie-
roit à la vente) usent de la précaution de 
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n'écouler leurs vins que 2 ou 3 jours après la 
fermentation : la partie acéteuse de la râpe 
communiquant alors son âpreté au vin, il en 
résulte qu'au goût il a moins de maturité et 
de douceur ; mais un habile gourmet ne doit 
pas s'y méprendre : ces vins , dans les cha­
leurs de l'été suivant, travaillent beaucoup, 
et quelquefois se cuisent ; ce qui est une con­
séquence naturelle de leur qualité, la râpe 
ayant communiqué au vin un principe acéteux, 
qui doit finir par les altérer et les aigrir ; des 
vins trop doux pourraient aussi avoir les mê­
mes résultats , c'est au propriétaire soigneux 
à ne point attendre une trop grande maturité 
pour faire sa cueillette , sur-tout les années où 
les chaleurs auroient été excessives. 

8 e . Q U E S T I O N . 

Comment gouverne-ton les vins dans les 
tonneaux ? 

Les vins blancs, au sortir du pressoir, se 
mettent dans les tonneaux, où ils font d'eux-
mêmes leur fermentation particulière , qui 
dure un mois ou environ ; pendant ce tems-là, 
après que le plus fort de la fermentation a 
évacué les parties les plus crasses hors des 
tonneaux , après le 8 e . ou le 10 e . jour , il faut 
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avoir soin de les ouiller , c'es-à-dire , de les 
tenir pleins continuellement ; sans cette pré­
caution , ils pourraient roussir et s'éventer: 
après le mois, on peut les bonder sans trop 
forcer le bondon ; pendant ce tems, on ouille 
ou on remplit les tonneaux ou barriques tous 
les huit jours, puis on bonde plus forcé , il 
n'y a plus rien à craindre d'une nouvelle fer­
mentation. Dans le cas cependant où il y au-
roit de fortes gelées, alors on a le soin de dé­
bonder les barriques, qui courraient, sanscela, 
le risque de laisser extravaser le vin , en for­
çant les douves ou le fond du tonneau. 

Les vins blancs , plus chargés de lie que 
les vins rouges, sont plus sujets à graisser , ont 
besoin d'être tirés au fin à la fin de frimaire 
ou dans le mois de nivôse : on a soin alors , pour 
que la couleur ne s'altère pas, et éviter pour 
l'avenir qu'ils ne deviennent gras , de brûler, 
dans chaque barrique où on les transvase, un 
tiers ou une demi-alumette du meilleur soufre. 
Les vins se soutirent quand on les vend , ou 
bien, si on les conserve , on les tire au clair 
tous les ans deux fois, en automne et au prin-
tems, avec soin de les ouiller toutes les se­
maines avec assiduité, jusqu'à ce qu'on les 
tire eu bouteille , cette dernière opération ne 
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se faisant qu'après avoir été tiré au clair, 
fouette'à la colle, et laissé quinze jours sur le 
fouet avant de les mettre en bouteille. 

La manière de gouverner les vins rouges 
dans le principe, est de les bouder légère­
ment sitôt qu'ils sont mis dans les tonneaux ; 
on les ouille 2 fois par décade , le premier 
mois, et puis une fois seulement ; on les dé­
bonde, comme le vin blanc, pendant les grands 
froids, et on ne les tire au clair que vers la fin 
de ventôse ou de germinal. Si on les vend pos­
térieurement , on les retire au clair ; si au 
contraire on les garde , on les soutire en mes­
sidor , puis on les encave , si les chais ou cel­
liers ne sont pas assez frais; la précaution de 
les tenir au frais dans la chaleur est indispen­
sable pour les vins rouges, qui sont plus faciles 
à s'aigrir que les blancs. Dans le cas où l'on 
manquerait de cave , pour éviter les incon-
véniens dont je parle , il faudra faire lam­
brisser ou planchéier , au-dessous du comble, 
les chais où l'on veut les garder, et percer 
les ouvertures de ces chais au nord ou à l'est : 
on n'use pas, ou on use rarement de l'allumette 
soufrée pour les tirer au clair ; du reste, on les 
soigne pour les garder, comme l'on a prescrit 
de soigner les blancs. Quelques particuliers, 
après le 2 e . tirage en automne , font tourner 
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leurs barriques, la bonde de côté, et environà 
moitié hauteur de la barrique ; alors le vin est 
renfermé dans un vaisseau hermétiquement 
fermé, et ne peut recevoir aucune impres» 
sion de l'air extérieur. Ils ne tirent leur vin 
au clair que tous les ans à la même époque, 
jusqu'à ce qu'ils le jugent bon à boire. Cette 
met hode qui a l'avantage de consommer moins 
de vin pour feuillage , produit, d'après l'ex­
périence , des vins très-fins , très-délicats et 
plus tôt dépouillés. Les deux mconvéniens at­
tachés à cette manière de les soigner, sont 
premièrement que les vins vieillissent moins, 
secondement que , rafraîchis plus rarement 
par les ouillages, ils seroient plus susceptibles 
de s'altérer -, ce qui n'a cependant point lieu 
si on les soigne bien, et sur-tout si on se garde, 
en les soutirant, d'agiter les tonneaux , qui, 
sans cela , communiqueraient au vin l'acide 
du tartre dont sont tapissées intérieurement 
les douves supérieures; il faut avoir soin aussi, 
quand on ouille les vins blancs ou rouges dans 
les chaleurs , de changer le linge dont on en­
veloppe la bonde ou bondon (les mêmes linges 
lessivés et séchés peuvent servir. ) Dans 
toutes les manières de gouverner les vins rou­
ges ou blancs , il faut, avant de les mettre en 
bouteille,les tirer au clair, les transvaser dans 
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des barriques de fraîche lie , puis les fouetter 
avec la colle ou les œufs ; les laisser sur le fouet 
une quinzaine de jours, après les mettre en 
bouteille : ( on entend par barriques de fraîche 
lie, celles qui naguère étoient pleines de vin , 
et dont la bonde étoit supérieure, qu'on a soin 
de laver avec deux eaux fraîches avant d'ea 
user. 

9 e . Q U E S T I O N . 

Quelles sont les maladies ou dégénérations 
des vins ? 

Les vins rouges sont sujets, 
i ° . à fleurir, à graisser. 
2 ° . à s'éventer. 
3°. à se cuire. 
4 0 . à s'aigrir. 
5°. à se décomposer. 
6°. à se tuilier. 
7 ° . à se moisir. 

Les vins blancs sont sujets, 
1° . à fleurir. 
2 E . à graisser. 

3°. à s'éventer, à roussir. 
4 a . à s'aigrir. 
5°. à se décomposer. 
C°. à moisir. 
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1 0 E . Q U E S T I O N . 

Comment reméàie-t-on à ces maladies ? 

Il est étonnant combien il existe de recet­
tes pour guérir les maladies auxquelles les 
vins sont sujets , mais presque toutes ne sont 
que des palliatifs qui, dénaturant le mal dans 
le moment sans attaquer la cause de la ma­
ladie i ne servent que pour falsifier une denrée, 
qui après n'est que très-inférieure et de diffi­
cile vente: nous allons développer les remèdes 
naturels, qui ne portent avec eux aucune con­
séquence fâcheuse. 

Lafleur. Quand les vins rouges et blancs 
fleurissent, ( ce qui est une marque sûre du 
peu de soin qu'on a à tenir les tonneaux tou­
jours pleins) le remède consiste à les ouiller 
souvent et bien remplir les barriques; alors, 
avec les doigts, on fait sortir le plus de fleurs 
que l'on peu t , ou, en appuyant fortement les 
genoux sur le haut du fond de la barrique, 
on met par-là la fleur au niveau extérieur de 
la douve de la bonde , et alors on souffle la 
fleur. Répétez cette opération simple tous les 
deux ou trois jours, et la fleur disparoîtra à 
la 3 e . ou 4e. épreuve. 

La graisse. On dit des vins qu'ils graissent 
quand 
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quand ils deviennent épais , gluans et filans 
comme de l'huile. Cette maladie altère en peu 
de teins la qualité du vin : les vins rouges y 
sont peu sujets dans les Bordelais , MAIS bien 
les vins blancs ; pour ramener les uns et les 
autres à leur état naturel, il faut fouelter aux 
ceufs ou à la colle les rouges et les tirer au clair, 
répéter chaque mois l'opération : il est rare 
qu'il faille récidiver j'usqu'à 3 fois. Quant aux 
blancs, il est inutile de les fouetter , mais il 
faut les tirer au clair , ayant soin de faire 
brûler une moitié d'allumette soufrée de 
Hollande dans la barrique où on les transvase ; 
répéter l'opération 2 ou 3 fois, s'il est néces­
saire , dans l'espace de deux mois. 

La cuisson. La cuisson des vins rouges 
a lieu par une nouvelle fermentation : cette 
maladie pour les vins rouges est rare , quand 
ils sont bien soignés et en celliers frais ; le plus 
sûr remède , dans ce cas , seroit de les trans­
vaser en les tirant au clair, et les mettre en 
cave fraîche ; puis, à la nouvelle vendange, 
les passer sur la râpe rouge des cuves après 
qu'on a écoulé le vin : ces vins , après cette 
opération , doivent se mettre en consomma­
tion avant les chaleurs. 

L'aigreur. Les vins rouges, de même que 
les blancs , sont sujets à cette maladie , qui 

Tome XXX. K 
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ne provient que du mauvais soin qu'on a eu 
dans le principe , ou d'être dans des celliers 
trop chauds dans l'été; le remède est le même 
que pour la cuisson, quant aux vins rouges : 
mais les blancs doivent se jeter sur la ven­
dange nouvelle; alors on les mélange sans in­
convénient avec les vins nouveaux, pourvu 
cependant que la qualité des vins aigris ne fût 
pas au-delà du quart de la vendange avec la­
quelle on les mélange; ca r , dans tel cas, le 
seul remède seroit de les vendre dans l'été 
pour en faire du vinaigre; ce qu i , dans notre 
arrondissement, n'est pas une grande perte 
pour les propriétaires , les vinaigres se soute­
nant toujours au prix des vins blancs de côtes, 

L'e'vent et la rousseur. Les vins rouges 
s'éventent quelquefois par le peu desoin qu'on 
prend de les ouiller fréquemment , et délais­
ser conséquemment l'air extérieur dans le cas 
d'agir sur eux. On observe généralement que 
l'air extérieur est le grand ennemi du vin, et 
presque toutes les maladies auxquelles ils sont 
sujets , ne proviennent que du défaut de les 
garantir de ses impressions pernicieuses : ces 
vins éventés perdent de leur fermeté , et le 
moyen le plus facile de réparer le mal, est de 
les couper avec des vins supérieurs en -esprit 
et plus frais , si on en a ; en pareil cas , un 
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moyen non moins efficace serait de les couper 
au 5 e . , ou de les mélanger avec un 5 e . ddvin 
blanc vieux de côte, le vin reprendrait sa fer­
meté , en perdant un peu de sa couleur. 

Les vins blancs sont aussi, et par le même 
accident, sujets à s'éventer ; alors, en per­
dant aussi de leurs esprits , leur couleur s'al­
tère , ils roussissent. La couleur rousse pour 
les vins blancs n'est point admise dans le 
commerce, et ne plaît pas sur les tables ; si la 
couleur rousse est trop foncée , alors il n'y a 
nul remède , ces vins ne peuvent servir qu'à 
couper des vins rouges forts en couleur, ou 
bien on lesconserve jusqu'aux prochaines ven­
danges, et on les jette dans le pressoir avec 
les raisins blancs qu'on esta même de fouler; 
ils se mélangent avec le moût , sans altérer 
le vin nouveau ; si la couleur rousse n'est PAS 
trop forte, le moyen de la leur faire passer 
consiste de les tirer au clair et les transvaser 
dans une barrique , où l'on fait brûler jusqu'à 
une allumette entière, puis les fouetter avec 
des blancs d'oeuf que l'on fait délayer dans 
une ou deux bouteilles de lait frais et écu­
m e . On récidiva l'opération si on ne réus­
sit pas complètement la première fois ; et 
dans le cas où ce vin rendu à sa couleur na­
turelle eût perdu de SES esprits , on pourrait 
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lui en donner de nouveau , en y insérant une 
ou deux bouteilles au plus d'eau-de-vie nou­
velle et sans couleur. 

La décomposition. Les vins se décom­
posent quand , par un dérangement général, 
occasionné par une fermentation nouvelle, 
les esprits s'évaporent ; les parties tartareuses 
les plus de'liées se réunissent, et alors , deve­
nant plus graves , se portent au fond t]u, ton­
neau, et ne laissent, au "lieu d'un vin ferme, 
qu'un vin extrêmement aqueux et décoloré. 
Tel on voit , lors de l'ébulhtipn du lait fer­
menté , les parties cascuses et biitireusesse se,-
parer •> e t alors, par leur gravil§ , allant au 
fond du vase,ne laisser qu'une liqueur aqueuse 
et foibîement colorée , de même en agit le 
vin dans sa décomposition : cette dégénéra­
tion provient de deux causes , ou d'un mau­
vais soin , ou de ŝon extrême vieillesse; si elle 
provient de cette dernière cause , c'est un 
tribut que , comme tous les autres corps so­
lides ou liquides , il paie à la nature ; alors il 
n'y a d'autre remède que de le faire boire de 
suite avant l'entière évaporation des esprits, 
observant que si est accident lui arrive en 
bouteille , pn a soin de les transvaser avec 
précaution dans d'autres; car, pour peu qu'on 
l'agitât, le vin seroit trouble, et le fond plein 
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tie tartre ; maïs si la décomposition du vin 
provient de l'autre Cause , c'est-à-dire, de la 
manière vicieuse dele gouverner, comme l'éva-
poration des esprits se fait plus lentement 
dans ce cas, alors on le coupe avec des vins 
plus frais et plus nouveaux ; un mois après 
ce coupage , on les soutire , on les fouette ,et 
l'on s'en défait le plus tôt possible, ou bien on 
les met de suite en consommation ; au reste , 
cette maladie est rare dans nos arrondisse-
mens , pour peu qu'on ait eu soin de ces vins. 

La décomposition des vins blancs ne pré­
sente, dans le principe , d'autres caractères 
distrnctifs qu'une couleur terne ou un allbibîis-
sement extrême de ses esprits , ou plutôt leur 
éVaporation. Les vins blancs bien soignés sont 
peu sujets à la décomposition dans notre dé­
partement ; abondans singulièrement en es­
prit , ils viennent très-vieux, et ne peuvent so 
décomposer qu'à force de vétusté ; nous en 
excepterons néanmoins les vins muscats qui, 
ne se faisant d'ordinaire par lea propriétaires 
que pour leur consommation particulière, et 
semettant rarement en vente, éprom entassez 
souvent la décomposition après 12. ou i 5 ans; 
également aussi les vins d e Langon qui l'éprou­
vent après la 10 e . année, quoique cette règle 
ne soit pas sans exception et pour l'une et pour 

K 3 
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l'autre qualité de vin ; et d'ailleurs, ces décom­
positions n'étant que successives et graduelles, 
laissent à ceux QUI po.-sèdent ces vins la res­
source de les boire avant le terme ou avant leur 
affoiblissement total. Les vins blancs, qui ont 
été mal soignés ou éventés , éprouvent aussi 
la décomposition ; chez ceux-ci , l'évapora-
tion des esprits, et la dégénération de la cou­
leur se font avec célérité; le reul remède est 
de les transvaser sur la vendange nouvelle; ou 
s'ils ne peuvent attendre celle époque , de les 
FO.irede suite consommer par les ouvriers aux­
QUELS ça ES!"habitué de donner le vin quand 
il* travaillent chez le propriétaire. 

Couleur tuilce. Dans les Bordelais , les 
seuls vins de Médoc sont sujets à cette mala­
die, qui est une décomposition, mais non en­
tière et complète. Les parties colorantes les 
moins volatiles se réunissent, et par leur gra­
vité se précipitent au fond du tonneau ; le 
vin vient alors d'une couleur de brique pilée: 
(ce qui a donné le nom de couleur tuilée à 
cette maladie. ) Mais les parties les plus vo­
latiles n'ayant point éprouvé le sort des par­
ties grossières de la couleur, ont fixé, par 
leur résistance, les esprits , ou du moins en 
ont empêché l'évaporation totale ; ces vins 
conservent donc encore une sorte de fermeté, 
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maïs moindre qu'avant l'accident ; le bouquet 
et la saveur sont presque les mêmes, etces vins 
se boivent encore avec plaisir ; mais il Faut se 
presser de les boire ou de les débiter , car 
l'évaporation des esprits se faisant successi­
vement , ils auroient, par la suite, le sort des 
vins décomposés :on n'a trouvé encore aucun 
remède efficace pour préserver les vins du Mé-
doc de cette maladie , ni pour la faire dispa-
paroître quand ils en sont attaqués : nous pen. 
sons que cette maladie inhérente à cette qua­
lité de vin , ne peut provenir que de la légè­
reté , ou du peu de substance du terrain sur 
lequel on cultive ces vignes ; qu'un moyen 
peut-être de prévenir ce mal seroit l'introduc­
tion, dans ces vignobles,de nouveaux cépages 
de raisins, qui produiroient des vins extrême­
ment fermes et spiritueux ; mais nous pensons 
aussi que cette introduction de nouveaux cé­
pages altéreroit ou dénatureroit la qualité de 
ces vins, leur ôteroit une partie de leur bou­
quet et saveur agréable, et qu'alors le remède 
seroit pis que le mal. 

La suite au №. prochain. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



102 A N N A L E S 

1 ' Il ) I ' U 

S U I T E D E S P R O C È S - V E R B A U X 

Des séances de l'Institut du Caire, ( i ) 

Se'ance du I E ». Frimaire. 

L E secrétaire donne lecture d'un mémoire 
de mathématiques qui a été adressé à l'insti­
tut. Le cit. Corancez , auteur de ce mémoire, 
y examine les'moyens de remédier à l'alté­
ration de mouvement qui est occasionnée dans 
les montres par les changemens de tempéra­
ture ; il propose de composer le balancier de 
métaux différens, et il recherche par le calcul 
quelle doit être la figure des parties, pour que 
le moment d'inertie soit constant, pendant que 
la masse qui oscille est dilatée ou condensée. 
L'examen de ce mémoire est renvoyé aux 
cit. Costaz et Fourier. 

Le cit. Savigny lit un mémoire sur l'his­
toire naturelle de l'Egypte ; il fait l'énumé-

( 1) Ces procès-verbaux ont été adressés au président 
de rinstitut nat ional , et lui «ont parvenusles premiers 
jours de ce mois , avec une lettre de Bonaparte, m e m ­
bre de l'institut nat ional , général en chef et président 
de l'institut d'Egypte , datée du quartier général du 
Caire , le a i pluviôse , an 7 de la république. 
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ration des différentes espèces d'animaux qu'il 
a observés jusqu'ici dans la Basse-Egypte, et 
particulièrement celles des insectes; il indi­
que aussi quelques-unes des causes qui ont pu 
contribuer à réduire la variété des espèces 
dans cette contrée. 

Le cit. Norry expose, dans une lettre datée 
d'Alexandrie , les motifs pressans qui ne lui 
ont pas permis de demeurée plus long-temps 
en Egypte, et le privent ainsi de la satisfac­
tion de partager les travaux de l'institut. Le 
secrétaire est chargé de communiquer au cit. 
Norry les regrets unanimes de ses collègues. 
Un membre de la section des beaux arts fait 
remarquer l'inconvénient qu'il y auroit à lais­
ser vacante la place du cit. Norry , et propose, 
au nom de la section , de procéder au plus tôt 
ace remplacement. L'institut adoptecette pro­
position , et arrête que , dans la séance du 1 1 
frimaire,la section des beaux arts présentera 
une liste de candidats pour l'élection d'un 
nouveau membre. 

Le cit. Sucy fait observer combien il seroit 
utile de consulter les habitans des pays voi­
sins de l'Egypte qui se trouveroient actuel­
lement au Caire; il propose qu'une commis­
sion s'occupe de cet objet, et particulièrement 
de recueillir des renseignemens sur le cours 
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des eaux supérieures du Nil , sur l'histoire na­
turelle et civile de l'Abyssinie.L'institut adopte 
cette proposition. Les cit. Sucy, Costaz, Do-
Iomieu , Beauchamp, Geoffroy, composeront 
cette commission. 

Séance du 6 frimaire. 

Le secrétaire donne lecture des procès-ver­
baux des deux dernières séances. Le cit. Le-
vavasseur, directeur de l'artillerie de la ma­
rine à Alexandrie, adresse à l'institut un mé­
moire sur divers procédés propres à corriger 
les défauts de certains fers , aciers et fontes: 
on lit ce mémoire, dont l'examen est renvoyé 
à une commission composée des cit. Monge, 
Berthollet et Descostils. 

Le cit. Desgenettes avoitété chargé de visi­
ter un hospice établi depuis long-tems au 
Caire ; il fait part à l'institut du rapport qu'il 
doit adresser à ce sujet au général en chef. 

Le cit. Say propose de placer dans la bi­
bliothèque diverses pièces de monnaie trou­
vées dans des fouilles faites à Belbeis. Cette 
proposition est adoptée. On arrête aussi que 
le bibliothécaire sera chargé de recueillir un 
exemplaire des journaux publiés en Egypte, 
et des divers imprimés qui pourraient dans 
la suite fournir des matériaux à l'histoire. 
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Séance du. il frimaire. 

On donne lecture des procès-verbaux des 
deux dernières séances. Le cit. Hyberî, capi­
taine à la 85 e . demi-brigade, envoie un dessin 
allégorique qu'il a fait en Egypte en l'honneur 
du général Bonaparte. Ce dessin, que l'auteur 
a dédié à l'institut , est mis sous les yeux de 
l'assemblée. Le secrétaire est chargé de té­
moigner au cit. Hybert la satisfaction avec 
laquelle son ouvrage a été accepté. 

Le cit. Desgenettes fait, au nom d'une com­
mission , le rapport d'un mémoire sur les oph­
talmies , présenté par le cit. Larrest, chirur­
gien en chef. Cerapport est adopté. 

Le cit. Monge entretient l'assemblée des 
remarques variées qu'il a faites sur les phéno­
mènes appelés capillaires, et donne l'explica­
tion de tous ces phénomènes. 

On procède à l'élection d'un nouveau mem­
bre , conformément à la décision prise dans la 
séance du I E R . frimaire. La section des arts 
propose trois candidats , qui sont les citoyens 
Père , Protain et Balzac. 

Il résulte de la lecture de la comparaison 
des scrutins , que le cit. Père, architecte, et 
après lui le cit. Balzac, ont réuni le plus grand 
nombre de suffrages. Le président annonce 
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cette nomination, et le secrétaire est chargé 
d'en fane part au gouvernement et au cit. 
Père. 

Séance du 1 6 frimaire. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre 
adressée à l'institut, dans laquelle le citoyen 
Balzac , architecte , attaché à la commission 
des sciences , présente une pièce de vers, re­
lative à la position des Français en Egypte. 
L'auteur s'est préposé de peindre les avanta­
ges présens de cette position , ceux qu'elle 
nous promet, les actions militaires et les dis­
positions sages dont elle est le résultat. Cette 
lecture est entendue avec beaucoup d'intérêt 
PAR l'assemblée ; tous les citoyens PTÉSENS À 

cette séance témoignent, par des applaudis-
semens, qu'ils partagent les sentimens loua­
bles si heureusement exprimés par le citoyen 
Balzac. 

Le cit. Berthollet lit une note concernant 
la teinture du coton et du lin parlecarthame; 
cette substance est presque entièrement four-
nieà l'Europe, par le commerce d'Egypte, et 
on l'y emploie particulièrement pour teindre 
les soies : ici on en FAIT usage pour donner une 
belle couleur au coton ; résultat qu'on n'ob­
tient point aujourd'hui en Europe. Le cit. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . i5j 

< Berthollet a remarqué les différences de pro­
cédés auxquelles on doit attribuer le succès 
de cette teinture : ils consistent, i ° . en eequ'on 
sépare , au moyen d'une eau un peu alcahne, 
la partie jaune de la substance colorant e rouge; 
2° . en ce que l'alcali est incorporé sous la meu le 
avec le carthame ; 3°. en ce que le bain est 
chauffé à la température de 3o ou 40 degrés. 

Le cit. Fourier lit la première partie d'un 
écrit intitulé : Notes sur laméçanique géné­
rale. Après quelques remarques sur la conser­
vation des forces vives , et sur le principe des 
aires , il examine quels seraient les mouve-
mens d'un système abandonné,sans impulsion 
primitive , à l'action des seules forces accélé­
ratrices. 

On a voit renvoyé à une commission l'exa­
men d'un mémoire présenté par le cit. Léon 
Levavasseur , directeur de l'artillerie de la 
marine à Alexandrie. Le cit. Descostils lit un 
rapport à ce sujet : ce mémoire a pour objet 
de corriger les défauts de certains fers etaciers. 
Le fer qui se brise lorsqu'on le forge à chaud, 
est l'alliage de deux métaux , dont l'un est 
plus fusible que l'autre ; on ne peut le forger 
que lorsque les deux métaux sont ramollis 
tous les deux par l'action de là chaleur , ou 
lorsqu'ils sont tous les deux refroidis. Le cit. 
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Leravasseur indique aussi divers moyens de 
corriger les fers cassans à froid , soit que cet 
effet provienne de la qualité aciéreuse que le 
fer a conservée , ou de la présence du phos­
phore. Les procédés rapportés dans le mé­
moire , peuvent être fort utiles dans les oc­
casions où l'on manqueroit d'une quantité 
suffisante de fer de bonnequalité. Le cit. Des-
costils annonce que la commission a regardé 
comme très-ingénieuxles moyens dont l'auteur 
s'est servi pour remédier à la trop grande du­
reté des aciers et des fers aciéreux, en les trai­
tant a,vec des cémens oxigénés. Les recher­
ches du cit. Levavasseur ont été dirigées par 
une connoissance exacte de la théorie. On 
doit espérer qu'un exemple aussi utile sera 
suivi par ceux qui sont appelés à diriger les 
travaux publics. 

Le cit. Bonaparte fait part à l'assemblée 
du compte qu'il s'est fait rendre du nombre 
des habitans du Caire , morts pendant l'in­
tervalle de cent jours; ce nombre est de mille 
soixante-seize ; il comprend seulement les 
Musulmans. 

Le cit. Monge annonce qu'il résulte d'ob­
servations qu'il a faites récemment au ^aire, 
avec le cit. Beauchamp, que la déclinaison 
de l'aiguille aimantée est de 1 2 0 
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Séance du 21 frimaire , an-y. 

Le secrétaire donne lecture des procès-
verbaux des deux dernières séances. 

Le cit. Régnier communique àl ' institut ,a9 
la part de son frère le général Régnier , des 
échantillons de roche, qui ont été détachés 
d'une colline appelée DjebelNabo : on appelle 
ainsi une chaîne de rochers qui s'étend de 
l'ouest à l'est, aux environs de Belbeis. Les 
cit. Berthollet et Descostils sont chargés d'exa­
miner la nature de ces pierres, et d'en rendre 
compte à l'institut. 

Le cit. Monge fait part de plusieurs lettres 
qui lui ont été adressées de Salahiéh. 

Le cit. Geoffroy, membre de l'institut, 
donne des détads satisfaisans sur le voyage 
de ceux des membres de la commission des 
sciences , qui se sont rendus à Damiette; ils 
ont déjà remarqué une multitude d'objets , 
dont l'examen intéresse l'histoire naturelle et 
la géographie ancienne. 

Le cit. Frank., médecin, adresse à l'insti­
tut une notice concernant l'art des ophio-
gènes ; il a eu des occasions fréquentes de re­
marquer , dans les différentes parties de 
l'Egypte, la confiance et l'adresse avec les­
quelles certains habitans du pays manient les 
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serpens : les observations varie'es qu'il a faites 
à ce sujet, ou qu'il a recueillies, sont rap­
portées dans ]e mémoire ; elles serviront à 
apprécier les récits des voyageurs. 

Le président annonce que l'on doit procé­
der,dans la prochaine séance , au choix d'un 
président et d'un vice-président pour le tri­
mestre prochain : il propose de nommer un 
administrateur chargé de surveiller la gestion 
des propriétés qui ont été mises par le gou­
vernement à la disposition de l'institut. Ces 
trois élections auront lieu dans la séance du 
2 6 frimaire. 

Séance du 2 G frimaire , an y. 

Après la lecture du procès-verbal de la 
séance précédente , le cit. Fourier présente 
une seconde partie d'un écrit intitulé : Re­
cherches sur la mécanique générale. 

Le cit. Desgenettes communique à l'insti­
tut une lettre qu'il a adressée aux médecins de 
l'armée, et qui contient des vues médicales 
sur les maladies de l'automne. 

Le secrétaire donne lecture d'une pièce de 
vers adressée à l'institut, dont le sujet est la 
mort d'un jeune militaire français, qui fut 
pris parles Arabes peu detems après l 'arrivé 

de 
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Tom. XXX. L 

tle l'armée dans l'Egypte, L'auteur de cette 
romance est le cit. Balzac. 

Lecit. Ripault, bibliothécaire, présente un 
mémoire qui a pour titre. : Recherches sur les 
Oasis • ce mémoire , dont l'institut a entendu 
la lecture , est renvoyé à une commission 
composée des cit. Coslas , Glouticr et Fourier. 

Le président rappelle à l'assemblée qu'elle 
doit s'occuper des diverses élections qui ont 
été annoncées dans la séance du 21 . Le cit. 
Charnpy est nommé au scrutin administra­
teur. On procède à l'élection d'un président 
et vice-président pour le trimestre prochain ; 
le résultat du dépouillement du scrutin adon­
né pour président, le cit. Bonaparte, et le 
cit. BerthoIIet pour vice-président. La séance 
a été levée à 8 heures. 

Pour copie conforme à l'original. 
Signé, F O U R I E R , secrétaire per­
pétuel de l'institut du Caire. 

Ce 14 pluviôse , an 7. 
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D I S S E R T A T I O N 

Sur le sirop mercuriel, dit de Relet ; 

Par E . J. B. B O U I L L O N L A G R A N G E . 

PRÈS la demande de plusieurs officiers 
de sanlé, je me suis occupéde l'examen d'un 
sirop mercuriel de'crit dans un ouvrage ayant 
pour titre : Observations sur la nature et 
sur le traitement du rachitisme, par le cit. 
Portai. J 'ai pense' qu'il seroit utile , non-
seulement de faire connoître ce sirop, mais en­
core les différences qui existent entre les re­
cettes que l'on suit dans les pharmacies. 

J e diviserai cetobjet en 3 paragraphes ;dans 
le premier , j'exposerai le travail de Bayen 
sur le sirop de Belet ; dans le second , je ferai 
connoître les diverses recettes usitées ; dans 
le troisième , je proposerai aux pharmaciens 
une nouvelle manière de préparer ce sirop. 

L'analyse qu'a faite Bayen du sirop de 
Belet, ne laisse plus de doute sur la présence 
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(1) Cette analyse est inférée dans l'ouvrage de D e -
horne, intitulé : Exposition. 7a1sonn.ee des différentes 

méthodes d'administrer le mercure , et a été depuis 
réimprimée dans les opuscules de Bayen , tom. i^r. , 
pag. 5 5 ; . 

L 2 

du mercure, ( i ) Ce chimiste a démontré que 
le de'pôt que l'on trouvoit au fond des bou­
teilles , n'étoit qu'un oxide de ce métal. Son. 
procédé mérite d'être plus généralement con­
nu ; il peut encore servir de guide à ceux qui 
voudraient, ou répéter ces expériences, ou 
analyser des liqueurs analogues à celles em­
ployées pour la confection de ce sirop. Nous 
avons malheurensement assez d'occasions où. 
ces moyens peuvent être utiles. Il faut dévoi­
ler l'ignorance et la cupidité de ces hommes 
qui , abusant de la crédulité du peuple , an­
noncent qu'ils guérissent sans mercure, tandis 
qu'ils l'emploient journellement sous toutes 
les formes. 

A N A L Y S E . 

Bayen annonce qu'un dépôt occupe le fond 
des bouteilles qui contiennent le sirop de 
Belet. 

Si on frotte, dit-il , une pièce d'or avec une 
partie du dépôt, elle blanchit très-prompte-
'ment. 
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(i) Bayen décrit une autre expérience , pour s'assu­
rer d e l a p r é s e n c e du mercure en dissolution dans le 
sirop ; comme elle est inexacte , je ne la rapporte pas 
à la suite de celles que l'on peut faire : son moyen con­
siste a laisser quelque tems une lame d'or dans la l i ­
queur. L'or ne précipitant point le mercure de se* 
dissolutions, cette expérience deyient inuti le . 

Si , après avoir bien lavé ce dépôt, et l'avoir 
séché, on le place sur le feu dans une cuiller 
de fer, recouverte d'un gobelet , bientôt il 
s'élève une fumée qui s'attache à la partie in­
terne du vase , sous la forme d'une petite cou­
che blanche. Eu rassemblant ces molécules 
divisées , le mercure paroît à l'état métal­
lique. 

Pour savoir si le sirop contenoit du mer­
cure en dissolution , Bayen en délaya dans 
de l'eau distillée, et versa dans la liqueur de 
la potas.se; il ne se forma aucun précipité ( i ) . 

L'acide muriatique n'y apporta non plus 
aucun changement. 

Il soumit encore ce sirop à l'action du ca­
lorique dans les vaisseaux clos; il obtint pour 
produit une liqueur très-inflammable ,acide, 
et qui avoit exactement l'odeuretles proprié­
tés de l'alcool nitrique. Le reste du sirop 
s'étoit épaissi, mais sans sè troubler; e t , 
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gardé pendant plus de 3 jours dans la cornue, 
il ne s'est l'orme aucun précipité. 

Ces premières expériences prouvent donc 
que le mercure se précipite de son dissolvant, 
et que cette composition est totalement infi-
delle. 

Pour connoître la nature del'acidequi avoit 
dissous le mercure , et pour n'être pas embar­
rassé de la partie de cassonade qui entre dans 
la composition du sirop, Bayen examínala 
liqueur fondamentale ( I ) ; s'appercevant qu'il 
y avoit un dépôt au fond de la bouteille , il 
décanta la liqueur, et en exposa à l'air une 
partie ; au bout de quelques jours , elle perdit 
toute son odeur suave, et elle ne conserva plus 
qu'un goût acide assez foj't. 

En saturant cette dernière liqueur de po­
tasse, il obtint , par l'évaporation et la cris­
tallisation, un sel qui avoit toutes les propriétés 
du nitrate de potasse. 

Avec l'ammoniaque, il se fit une légère ef­
fervescence qui fut sviivie d'une fumée qui 
s'élevoit de la liqueur ; ce qui arrive toujours 
quand on combine cet alcali avec un acide. 

( i ) On appelle Liqueur fondamentale , la dissolu­

tion nitrique de mercure mêlée à de l'alcool. C'e*t le 

mélange de cette l iqueur ayee du sirop simple qui. 

constitue le sirop de Belet. 

L 3 
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II distilla dans une cornue la liqueur fon­
damentale; le produit fut une liqueur qui avoit 
toutes les qualités de l'alcool nitrique : celle 
restante dans la cornue, avoit à peine con­
servé une odeur légère qui rappeloit foible-
ment celle qu'elle avoit avant la distillation. 

La liqueur distillée rougissoit plus forte­
ment les couleurs bleues végétales, que la li­
queur fondamentale. 

En continuant la distillation jusqu'à siccifé, 
il passa une eau sensiblement acide , mais 
qui n'avoit presque plus l'odeur d'alcool ni­
trique. 

Sur ( 6 onces) de liqueur fon­
damentale employée, Bayen n'a trouvé qu'un 
grain environ de mjercure qui s'étoitrevivifié. 

Ce chimiste examina ensuite le dépôt qui 
existoit dans la bouteille, de la liqueur fonda­
mentale. Il y ajouta de l'eau distillée, et le 
lava parfaitement; après l'avoir décanté avec 
précaution , il reconnut q,ue ce dépôt n'étoit 
que du mercure, dontquelques globules étoient 
aussi gros que des têtes d'épingles. Il les fit 
sécher afin de les réunir en masse ; cette masse 
étoit recouverte d'une poussière grise , qui 
n'étoit autre chose que de l'oxide gris de mer­
cure. 

La liqueur fondamentale du sirop de Belet, 
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d'après l'analyse de Bayen, n'est donc autre 
chose que du mercure dissous dans l'acide 
nitrique, auquel on a ajouté de l'alcool. 

§• I I -

En réfléchissant sur la variété des recettes 
qui existe , on se persuadera aisément du peu 
de certitude que l'on doit avoir dans les pro­
priétés de ce sirop , et de l'embarras du mé­
decin , quand il saura que tel sirop pris chez 
un pharmacien , n'est pas semblable à celui 
qu'un autre prépare. Le pharmacien ne, com­
met cependant pas d'erreur; on lui demande 
du sirop de Belet, il en donne. Est-ce bien la 
recette de l'auteur ? on n'en sait rien. Ce sirop 
doit-il avoir des effets constans ? oui. Mais 
les obtient-on , quoiqu'il soit préparé de telle 
ou telle manière? c'est ce qu'on ignore , et c'est 
ce qui aurait dû occuper les praticiens. On 
sait que la recette de l'auteur n'est décrite 
dans aucun ouvrage, et tous les jours on or­
donne le sirop de Belet ! Les succès que le cit. 
portai en a obtenus , ont fixé l'attention des 
médecins ; déjà plusieurs le prescrivent ; il n'y 
a donc pas de doute qu'on ne l'emploie beau­
coup plus, sur-tout d'après l'assertion d'un, 

L 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i B 8 A N N A L E S 

homme qui mérite à juste titre la confiance 
de ses collègues ( i ) . 

Quoique cet objet ne soit qu'une prépara­
tion pharmaceutique , il ne doit pas moins 
intéresser les chimistes et les médecins. C'est 
en examinant ainsi les principales recettes, 
que l'on parviendra à établir des procédés uni­
formes et sûrs , que l'on assignera à chaque 
médicament une propriété réelle. Qui doute 
que la chimie puisse rendre ici un grand ser­
vice à la médecine ? C'est elle , et déjà nous 
avons des preuves, qui a fait sortir du chaos 
pharmaceutique toutes ces préparations com­
pliquées , incertaines, dont la plupart sont 
déjà dans l'oubli, et sur lesquelles il est véri­
tablement impossible d'établir une théorie 
exacte. Croyons que dès qu'un homme de 
génie voudra se donner la peine de s'en oc­
cuper, ce sera le plus grand bienfait qu'il 
puisse répandre sur la société. A mesure que 
la pharmacie s'éclaiiera , la médecine sortira 

( i ) Plusieurs pharmaciens des dc'partemens se sont 
flpperçus de la difficulté qu'il y avoit à préparer £t 

sirop d'après la recette décrite par te cit. Portai ; la 
plupart ont même hc'sité a le faire prendre aux ma­
lades. Les détails qu'ils ont bien voulu m'adresser, 
prouvent également leur exactitude et leurs lumière». 
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des ténèbres qui l'entourent. Portons donc tous 
nos vœux et toute notre attention dans cette 
partie de l'art de guérir. 

Qn me pardonnera cette digression en fa­
veur de son utilité. Les détails dans lesquels 
je vais entrer, en feront sentir l'importance. 

Parmi les recettes les plus usitées pour la 
composition du sirop de Eelet, je n'en distin­
guerai que 3 ; ce sontcelles*qui se rapprochent 
le plus entre elles. 

PREMIÈRE RECETTE, exc'euteedans beaucoup 

de pharmacies de Paris , et dont l'ori­

gine est inconnue, quoiqu'on la rapporte 

à Eelet. 

On prend acide acéteux, (8onc.) 
Oxide rouge de mercure , ou précipité 

perse, ( 4 8 grains). 
On chauffe légèrement ce mélange, jusqu'à 

ce que l'oxide soit totalement dissous. 

D'une autre part , on verse, sur 3 onces de 
mercure , 12'onces d'acide nitrique. Lorsque 
la dissolution est exacte , on ajoute 3 livres 
d'alcool. On introduit le mélange dans une 
cornue que l'on place sur un bain de sable; 
on y adapte un récipient, et l'on distille jus­
qu'à siccilé. 
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Pour préparer le sirop, dit de Belet, on 
mêle ensemble 6 gros de la dissolution d'oxide 
rouge de mercure dans l'acide acéteux, et 
2 onces de la liqueur distillée : on ajoute à ce 
mélange une chopine de sirop simple. 

2 e . RECETTE, pre'p a rée aussi dans Quelques 
pliarmacies. 

Acide acéteux , 
Oxide rouge de mercure , 

(12 onces.) 

( 4 8 grains.) 

Mercure, 
Acide nihique , 
Alcool , 

Même procédé que ci-dessus. 

Sirop compiei. 
Liqueur distillée , 
Dissolution acéteuse mercu­

ri cl le, 
Sirop simple, 

3 e . RECETTE. 

( 3 onces. ) 
( 2 4 onces.) 
( 3 livres.) 

( 4 o n e e s . ) 

( I O N E . ; . ) 

( 1 pinte. ) 

C'est celle décrite dans l'ouvrage du cit. 
Portai , page 70 ; je la copie littéralement. 

On fait dissoudre 4 gros de mercure cru 
dans une once d'acide nilreux, pur, exempt 
d'acide étranger; la dissolution faite,on ajouta 
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8 onces d'esprit-de vin rectifié; on fait digérer 
ce mélange dans un matras à une douce cha­
leur au bain de sable, ou au soleil pendant un 
ou deux jours; on y verse ensuite une livre de 
sucre , dissoute dans suffisante quantité d'eau 
qu'on fait évaporera un feu doux jusqu'à con­
sistance de sirop. 

Ces trois recettes, comme on le voit, dif­
fèrent essentiellement entre elles. Dans la 2 E . , 
on emploie 4 onces d'acide acéteux de plus que 
dansla première, et le double d'acide nitrique ; 
cependant la même quantité de mercure et les 
mêmes proportions de liqueur sont employées 
dansla confection du sirop. 

Dans la 3 e . , on n'opère qu'un simple mé­
lange, et les doses de chaque substance sont 
encore très-différentes aux deux premières. 

Si l'on avoit examiné avec attention ce qui 
se passe dans cette préparation , on auroit re­
connu l'inutilité du mercure, et les inconvé-
niens que ce sirop présente si l'on fait pren­
dre aux malades la totalité de la liqueur, car 
les dernières portions contiennent tout le mer­
cure à l'état d'oxideet de nitrate; ce qui forme 
un dépôt très-abondant dans les bouteilles ; si 
on décante la liqueur reposée, elle ne contient 
pas de mercure ; ce que Bayen a démontré le 
premier. 
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§• M -

J ' a i préparé*ce sirop suivant les recettes que 
j'ai indiquées. Les divers phénomènes que 
présentent soit la distillation des liqueurs, soit 
le simple mélange , indiquent assez la mau­
vaise préparation de ce sirop. 

D'après les deux premièresrecettes , on fait 
un acétite acide de mercure , et une dissolu­
tion nitrique de mercure. Sitôt que l'on ajoute 
l'alcool dans la dissolution nitrique, le mélange 
blanchit sur-le-champ, et se trouble davantage 
par l'action du calorique. Il est évident que 
cette liqueur portée-à la distillation se volati­
lise, tandis que le mercure se précipite, et le 
produit que l'on obtient dans le récipient, n'est 
que de l'alcool nitrique, rougissant fortement 
les couleurs bleues végétales. 

Si on examine la matière restée dans la 
cornue , on obtient deux produits , I'UIL, SO-
ïuble dans l'eau distillée, cristallisable; c'est 
du nitrate de mercure; l 'autre, insoluble, 
d'une couleur jaune pâle , c'est du mercure à 
l'état d'oxide. 

La 3 e . , celle indiquée dans l'ouvrage du 
cit. Portai , n'est qu'un simpla mélange: elle 
diffère donc des autres en ce que l'on n'opère 
pas par distillation , qu'il n'y a pas d'acétite 
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de mercure, et que la dose de mercure et 
d'alcool u'est pas la même. Il est de même im­
possible d'obtenir , par l'addition de l'alcool 
et du sucre , un mélange exact, la liqueur se 
trouble, et le résultat est un sirop infidèle. 

Il faut donc deviner, pour ainsi dire , l'in­
tention de l'auteur (Belet). Certainement son 
but étoit de préparer un sirop mercuriel, de 
manière à faire prendre aux malades une 
quantité déterminée du métal. Comment ob­
vier à l'inconvénient qui existe ? le moyen en 
est simple, puisque nous avons des à peu-près 
sur les proportions de chaque substance ; mais 
la forme sous laquelle on doit employer le 
mercure dans son mélange avec l'alcool et le 
sucre, présente quelques difficultés. 

.L'acétite de mercure ne peut être employé 
dans cette opération , parce que ce sel est dé­
composé par l'alcool , et qu'il n'est que très-
peu soluble dans l'eau ; de sorte qu'il seroit 
impossible d'obtenir, par l'addition de l'alcool 
nitrique et du sucre, un sirop qui retînt en 
dissolution la quantité de mercure prescrit 
dans les recettes. 

La dissolution nitrique de mercure , telle 
que les recettes la prescrivent , présente les 
mêmes inconvéniens, soit à froid , soit par la 
distillation; la quantité d'alcool qu'on ajoute 
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décompose toujours le nitrate acide de mer­
cure. 

D'après plusieurs tentatives , qu'il est inu­
tile de rapporter ici, je vais décrire le procédé 
qui m'a le mieux réussi ; je ne donne cepen­
dant pas ce sirop comme entièrement exempt 
de se décomposer ; letems amène un léger dé­
pôt. Le seul avantage que j 'y trouve est qu'on 
peut le préparer de suite , en telle quantité que 
l'on désire , et qu'alors les malades peuvent en 
faire usage sans crainte de prendre une dose 
indéterminée de mercure, sur-tout lorsqu'il 
est nouvellement préparé. 

J'invite les pharmaciens à examiner avec 
toute l'attention dont ils sont capables, la 
composition de ce sirop mercuriel, compara­
tivement avec celui dit de Belet. J e les pré­
viens que le succès tient à la pureté des subs­
tances que l'on emploie , et au soin que l'on 
apporte à leur préparation. J'observe aussi 
aux médecins de ne jamais faire prendre le 
sirop mercuriel dans un véhicule chaud ( i ) ; 

( i ) Il seroit à désirer que les pharmaciens s'occu­
passent d'examiner quelles sont les infusions de fleurs 
ou de feuilles qui ne précipitent point le nitrate de 
mercure de sa distolution dans l'eau distil lée. Le cit. 
Chauss.er a déjà fait des expériences sur cet objet; 
mais il ne se rappelle pas quelles sont celles qui lai 
avoient présenté ce t te propriété. 
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bientôt le mercure passe à l'état d'oxide légè­
rement coloré en jaune , et se précipite. 

Mafiière de préparer le sirop mercuriel. 

On s'assure d'abord de la pureté de l'acide 
nitrique. Il faut donc préparer soi-même cet 
acide, le purifier ensuite par le nitrate d'ar­
gent et le distiller. 

C'est avec cet acide que l'on doit préparer 
le nitrate de mercure. 

Il est essentiel de faire cristalliser ce sel, 
et de le dissoudre une ou deux fois dans l'eau 
distillée. Cette précaution donne un nitrate 
parfaitement pur. 

. D'une autre part , on fait un sirop simple, 
en faisant dissoudre dans 485,146 grammes 
(une livre) d'eau distillée, 86*6 grammes (une 
livre 12 onces) de sucre. On clarifie et l'on 
passe la liqueur. 

On dissout ensuite, dans une suffisante 
quantité d'eau distillée très-pure, 5 , 4 i 3 gi\ 
(112 grains) de nitrate de mercure cristal­
lisé. 

Lorsque le sirop est froid, on y mêle la dis­
solution mercurielle , et l'on ajoute , sur la 
totalité, i,g 10 grammes (demi-gros) d'clher 
nitrique très-pur , non acide. 
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F O R 31 U T. E. 

On prend sirop simple. . 4 8 g . 146 grain. 
N i r t c d e m e r c . 5 - 4 i 3 
Ether nitriq. 1 . g 1 o 

Ce sirop, ainsi composé, peut rester par­
faitement clair pendant quelques jours. 

Il est donc, très-difficile , pour ne pas dire 
impossible,de préparer un siropmercuriel avec 
le nitrate de mercure , sans décomposer ce 
sel. Il faut donc regarder tous ces mélanges 
comme des médicamens que les charlatans 
seuls préconisent, mais que l'homme instruit 
et de bonne foi doit rejeter ; et , comme l'a 
très-bien obsérvele cit. Chaussier, nila pureté 
des substances, ni l'exactitude dans leur pré­
paration, ne peuvent donner un médicament 
certain. Ce chimiste, voulant s'assurer de 1'ef-
íicaeité des préparations nitriques de mercure, 
et essayer les moyens de les administrer d'une 
manière exacte,a reconnu quecesmédicamens, 
en général, ne produisoient pas les effets qu'on 
leur atlribuoit, sur-tout dans les maladies 
vénériennes ; aussi ne prescrit-il plus main­
tenant ces sortes de préparations que dans 
quelques maladies scrophuleuses et autres de 
ce genre , et encore que comme accessoires. 
Sa manière d'administrer le nitrate de mer­

cure , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 177 

cure est de s'assurer d'abord de la pureté du 
nitrate , et d'en saturer de l'eau distillée ; il 
prescrit ensuite la dissolution de ce sel par 
gouttes , en augmentant graduellement sui­
vant les circonstances : On peut porter la dose 
jusqu'à 20 gouttes soir et malin , que l'on fait 
prendre dans deux onces d'eau distillée, dans 
laquelle on fait fondre un peu de sucre : ce mé­
dicament , ainsi administré , procure des 
évacuations par les sueurs ou par les urines. 

J e terminerai par une observation impor­
tante pour ceux qui prescrivent soit le sirop, 
dit de Eelet, soit quelques préparations 'ni­
triques de mercure dans un sirop. 

Dans le commerce , on vend quelquefois 
ces sortes de sirop fort dairs , ne déposant 
pas par le tems; ce qui peut induire en erreur 
ceux qui ignorent les moyens que l'on emploie 
pour y parvenir; dans ce cas , on se sert du 
muriate suroxigéné de mercure, au lieu de ni­
trate de mercure. Le cit. Cbaussier s'est déjà 
îipperçu de cette substitution ; voici comme 011 
peut la reconnoître. • • 

On étend d'eau le sirop , on ajoute quel­
ques gouttes de la dissolution de nitrate d'ar­
gent ; si le sirop contient un muriate , on ap-
perçoildans la liqueur des flocons pesans , qui 
ne sont qu'un muriate d'argent formé. 

Tome XXX. M 
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Quant au mercure, on peut reconnoitre 
sa présence en trempant dans la liqueur une 
lame de cuivre bien décapée ; au bout de quel­
ques minutes, le mercure se précipite sur la 
lame de cuivre et la blanchit : on peut encore 
se servir de l'eau de chaux , qui occasionne 
dans la liqueur un précipité d'un jaune pâle. 
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M É M O I R E 

Sur F acide des pois duchés ; 

Par le c itoyen D I S P A N fils a ine ; 

Extrait du ajournai de Physique. 

I?o u n recueillir cet acide, l'auteur se sort 
d'une toile fine, avec laquelle il frappe légè-
ment la plante, et lorsqu'elle en est suffisam­
ment imbibée , il la lave dans l'eau distillée. 

L'eau ayant acquis une saveur légèrement 
acide, il la filtre et la fait évaporer à une cha­
leur douce au point de centration qu'il de-
sire. 

La dissolution de l'acide des pois chiches 
prend par l'évaporation une couleur qui passe 
par degrés du jaune, citrin à la nuance du vin 
de Malaga. 

Craignant que la chaleur , quoique légère, 
n'apportât quelque changement dans la na­
ture de cet acide , le cit. Dispanle laissa éva­
porer spontanément à l'air ; mais ayant obtenu 
des résultats parfaitement semblables, il en 
conclut, ou que le feu ne l'altère point, ou que 

M a 
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l'air et la lumière lui font e'prouverlesmêmes 
ehangemens. 

Les propriétés de l'acide des pois ehiches 
sont : 

i ° . D'avoir une saveur aigre et piquante; 
2 ° . De rougir les couleurs bleues végétales 

qui sont sensibles aux acides; 
3°. De faire effervescence avec les carbo­

nates alcalins et calcaire; 
4°. De ne former ni dépôt, ni moisissure 

par la vétusté ; 
5°. De conserver sa couleur et sa transpa­

rence , mais de perdre de sa force et de son 
acidité ; 

6°. De colorer sur-le-champ l'encre en un 
beau rouge de carmin ; 

7°. D'être précipité par l'alcool gallique, 
et de donner à l'oxide de cuivre une couleur 
verte superbe ; 4 , 

,8°. De s'épaissir par l'évaporation comme 
une espèce de sirop, et de ne point cristalliser; 

g 0 . Enfin de devenir brun et cassant comme 
une gomme par„la dessiccation. 

Cet acide forme avec la potasse un sel qui 
cristallise en faisceaux composés d'aiguilles 
brillantes, tournées en spirales et parallèles 
entre elles. 
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La saveur de ce sel est d'abord fraîche 
comme celle du nitrate de potasse ; mais il 
laisse ensuite un goût sale' et piquant; il se dis­
sout facilement dans l'eau en y formant des 
stries pesantes. 

Placé sur un charbon ardent, ce sel fond, 
bouillonne , se boursouflle considérablement, 
se charbonne ensuite , et laisse enfin une 
cendre grise et spongieuse. 

Avec la soude il donne un sel qui ne cris­
tallise pas, et dont la saveur est austère. 

Sacombinaison avec l'ammoniaque fournit, 
par l'évaporation spontanée, des cristaux trans-
parens, brillans, auxquels le cit. Dispan n'a 
pu reconnoîlre de forme déterminée : une cha­
leur douce le décompose en volatilisant l'am­
moniaque. 

La chaux avec cet acide produit un sel so-
luble, qui, par une évaporation ménagée , cris-
tallise en solides polyèdres assez gros , et qui 
ont quelque analogie avec ceux du sncre. 

La saveur de ce sel est d'abord peu mar­
quée , mais, au bout de quelque tems, il pro­
duit une sensation salée. 

Il est réduit en une masse sèche et friable 
par la chaleur d'un charbon allumé. 

Le carbonate de potasse et l'acide oxalique 
le décomposent. 

M 3 
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Le oit. P isp in de-irant obtenir la combi-
na ;son de.s pors chiches avec la chaux , .sous 
une forme plus'régulière, il en fil fondre une 
certaine quant lté dans feau bouillante ; mais 
n'ayant pas eu de cristaux par le refroidis­
sement , il abandonna celte dernière à une 
êvaporation spontanée ; trois ou quatre jours 
après il trouva une grande quantité de flocons 
mucilagineux, entièrement insipides, dont 
quelques-uns nageoient sur la liqueur , et les 
autres étaient attachés au fond et aux parois 
de la bouteille. Il y avoit , outre ces flocons, 
un dépôt blanc et pulvérulent, qui ne fut point 
examiné. 

Ces phénomènes ont fait penser à l'auteur 
que l'eau bouillante avoit fait éprouver une 
altération quelconque à ce sel calcaire. 

Lorsqu'on verse une dissolution de l'acide 
des pois chiches dans de l'eau de chaux, elle 
y produit un loger nuage blanc, qui , faute 
d'une quantité suffisante ,n'a pu être examiné, 
la liqueur , séparée de ce dépôt, fournit, par 
l'êvaporation , un sel pareil à celui qu'on ob­
tient avec la craie et le même acide. 

La magnésie , combinée à cet acide , forme 
un sel qui cristallise en grains blancs, d'une 
saveur salée, et dont Ja figure n'a pas été dé-
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terminée; il ̂ 'incinère facilement, et laisse un 
résidu gris. 

L'acide des pois chicb.es attaque et dissout 
la limaille de fer avec effervescence ; la com­
binaison qui en résulte a une saveur stiptique, 
ne cristallise point, seulement elle donne des 
croûtes informes par l'évaporation, lesquelles 
sont déliquescentes :1a chaux et les alcalis dé­
composent ce sel , et en précipitent le fer sous 
une couleur bleue verdâtrequi jaunit bientôt 
après. 

Telles sont les expériences d'après les­
quelles le cit. Dispan pense que l'acide des 
pois chiches est d'une nature particulière ; et, 
pour le distinguer des autres acides végétaux 
connus , il propose de le nommer acide cicé-
rigue, du nom de là plante ciccr. 

Il compare ensuite les propriétés de cet 
acide avec celles de tous les acidesminéraux, 
végétaux et même animaux, en s'arrêtant plus 
particulièrement sur l'acide oxalique, à cause 
que le cit. Desyeux a avancé que c'étoit la 
même chose, ce sur quoi le cit. Dispan n'est 
pas parfaitement d'accord ; cependant il a fait 
une expérience qui semble prouver qu'il y a 
des traces d'acide oxalique dans l'acide cicc-
rique; elle consiste à tremper, dans l'eau de 
puits , un linge imbibé de cet acide ; il y pro-

M 4 
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duit un dépôt que le cit. Dispan croit être de 
l'oxalate de chaux, mais dont il n'a pas suf­
fisamment examiné les propriétés pour en 
avoir une pleine conviction. 

L'auteur conclut donc de ses expériences, 
ou qu'il y a deux espèces d'acides dans le 
pois chiche , ou que s'il n'y en a qu'un,il y 
existe dans deux états différens ; l'un nou­
vellement formé, et au premier degré d'oxi-
génation,précipiteroit la chaux ; l 'autre, qui, 
par l'influence de l'oxigène , de la chaleur et 
de la lumière, ayant changé de nature , ne 
précipiteroit plus l'eau de chaux. Il penche 
davantage vers cette dernière opinion,tout 
en convenant sagement qu^l faut un plus 
grand nombre d'expériences pour résoudre 
rigoureusement cette question. * 

On n'a extrait, du mémoire du cit. Dispan, 
que le matériel des expériences, et les pro­
priétés les plus saillantes de l'acide nouveau 
qu'il fait connoître ; il contient beaucoup de 
détails, d'explications et de raisonnemens 
que l'on pourra consulter dans le Journal de 
physique , cahier de Germinal , an 7. 

V A U Q U E L I ft. 
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R E C H E R C H E S 

Sur la matière colorante des sucs végétaux, 
son altération par Vétain et les autres 
substances métalliques ,m 

Suivies d'une nouvelle méthode de former des laques 
de couleurs plus intenses et plus solides. 

T.u à /' institut le 2 1 J~vuctidor , an T^. 

P a r le cit. G U Y T O N . 

J _ J I \ N É avoit dit que la couleur rouge dans 
les végétaux y annonçoit la présence d'un 
acide ; on avoit observé, il y a long-lems, que 
le suc de la fleur de la violelîe acquévoit dans 
les vases d'étain une belle nuance bleue ; de 
sorte que les pharmaciens employèrent exclu­
sivement des ustensiles de ce métal à la pré­
paration du sirop violât; le cit. De Machy 
s'étoit de plus as.-,uré qu'une longue infusion 
dans 1'étain restituoit la couleur bicrie à un 
sirop passé au vert ( I ) ; et je ne sache pas que 
personne se soit occupé de rechercher la cause 
de ce phénomène , sur lequel notre confrère 

(1) Journ. des pl ianuac. de Par i s , n° . 3 , pag. 1 3 

et ÛI. 
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(i) Elémens del'art delà teinture , tom. i,pag. 0.5-

ïîerthollet se contente de dire que cela vient 
probablement de ce que l'acide qu'il con­
tient se combine avec la partie oxidée qui 
se trouve à la surface de Vétain. ( i ) 

Tel et oit l'état de nos connoissances sur 
l'action que les métaux peuvent exercer sur 
ce principe colorant, lorsqu'ayant eu occasion 
de remarquer une différence très-frappante 
dans la couleur du même fruit préparé dans 
différens vaisseaux , je formai le projet d'un 
examen suivi de ce phénomène dans ses di­
verses circonstances ; je ne crois pas avoir à 
regretter le tems que )'ai donné à ces expé­
riences : je ne rapporterai ici que celles qni 
m'ont présenté des résultats intéressans, soit 
pour la théorie des couleurs végétales , soit 
par leur application aux procédés des arts. 

Exv. i. La cerise rouge, écrasée avec uu 
peu d'eau , et exposée à une chaleur de 55 
degrés , dans des vaisseaux de verre, de por­
celaine , de poterie , de platine , d'argent et 
de cuivre , donne une liqueur d'un rouge-
rose très-vif, qui altère fortement en rouge le 
papier coloré par le tournesol. 

Il en est de même de la groseille rouga et 
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de la prune d'un brun rouge , connue sous le 
nom de prune-Monsieur. 

Exp. 2 . Le suc rouge des prunes est de­
venu vert par l'addition de l'eau de chaux. 

Il est très-difficile de le faire revenir au 
bleu ou au violet décidé ; il passe au rouge ou 
reste gris lorsqu'on a repris l'excès de chaux. 

Avec la potasse, le vert est encore plus 
prononcé; mais, au bout de quelques heures, 
la liqueur prend la nuance rouge de l'hya­
cinthe , quoique l'alcali soit en excès. 

EXP. 3. Une goutte d'ammoniaque ver­
sée dans une portion de la liqueur colorée par 
la cerise , l'a fait passer au vert. 

En versant peu à peu de l'acide acéteux 
dans ce mélange, je l'ai fait passer d'abord au 
violacé , et à la fin au rouge. 

EXP. 4 . Les mêmes fruits traités de la 
même manière dans une capsule de fer éta-
mée , ont donné une liqueur violette foncée , 
tirant plus au bleu qu'au rouge , qui , éten­
due d'eau ,ressembloit à l'infusion de tour­
nesol. 

L'acide acéteux l'a fait passer au rouge. 
L'ammoniaque ne l'a pas fait tourner au 

vert, mais l'a troublée, et il s'y est formé un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 3 A N N A L E S 

dépôt, après quoi la liqueur est restée jau­

nâtre. 

JEXP. 5. La liqueur rouge de l'expérience 
i r e . ,mise en digestion dans le même vaisseau 
étamé , est devenue violacée. 

Le même effet a lieu , même à froid, au 
bout de quelques heures. 

Une goutte de la liqueur rouge , mise sur 
une lame d'étain bien nette , une autre sur 
une lame de métal de cloche , une troisième 
pour'comparaison sur une lame de cuivre : la 
première, au bout de 24 heures, avoit tourné 
au violet; la dernière étoit restée rouge ; la 
seconde présentoit une nuance intermédiaire 
bien caractérisée. 

EXP. 6. La prune , dont il a été parlé dans 
l'expérience i r e . , a été soigneusement dé­
pouillée de sa peau. Les peaux réunies ont été 
traitées avec un peu d'eau dans une capsule 
de porcelaine ; le reste du fruit a été traité de 
même séparément. 

La peau a donné une liqueur rouge, faisant 
à peine impression sur le papier coloré par le 
tournesol. 

Le fruit, une liqueur très-fortement acide 
et sans couleur. 
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EXP. y. Une portion de la liqueur rouge de 

l'expérience précédente a été tenue en diges­
tion à une douce chaleur sur une laine d'étain, 
dans un matras de verre, elle y a pris une 
couleur vineuse. 

Exp. 8. Une autre portion de la même li­
queur a été traitée de même avec une lame 
de fer-blanc ; le passage au violet a été beau­
coup plus marqué : les bords de la lame de 
fer blanc étoient sensiblement noircis. 

Ce résultat annonçant l'influence du fer, 
j'ai cherché à m'en assurer par des expériences 
directes. 

EXP. 9. Une portion de la liqueur colorée 
de l'expérience 6 a été traitée en vaisseau de 
verre avec deux petites lames , l'une d'étain, 
l'autre de fer limé à neuf : elle a passé au 
violet. 

EXP. 10. La liqueur déjà rendue vineuse 
de l'expérience 7 , traitée avec une lame de 
fer , est devenue, en quelques iustans , très-
violacée , donnant un papier réactif bleu 
comme le tournesol. 

EXP. 11. Pour voir ce que le fer opéreroit 
seul, j 'ai mis dans la liqueur de l'expérience 
i r e . faite avec la prune rouge en vaisseau de 
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porcelaine , une lame de fer bien neüe , du 

poids exact de 3g i 3 milligrammes, et j'ai 

fait digérer à une chaleur d'environ Go degrés. 
Pendant l'opération , il s'est constamment 

forméde très-petites bullesà las,urfacedu fer; 
elle s'est noircie en grande partie, et la li­
queur a pris une couleur violette, 

La lame de fer , passée à l'eau, légèrement 
essuyée, s'est trouvée avoir perdu ig milli­
grammes. 

La liqueur ayant été filtrée et étendue d'eau 
jusqu'à paroître sans couleur, une goutte (Te 
prussiate de potasse lui a donné une nuance 
verte, qui, en deux ou trois minutes , a passé 
au bleu. 

JÏ.XP. 12. Cette action manifeste de l'acide 
des fruits rouges sur le fer me conduisoit na­
turellement à examiner si elle produirait aussi 
quelque effet sur les autres substances métal­
liques. Il n'est pas besoin de dire que je n'ai 
pas porté ces essais sur les métaux de la pre­
mière classe, c'est-à-dire difficilement oxi­
dables ; voici les observations les plus impor­
tantes que j'ai recueillies en opérant sur ceux 
qui sont plus facilement oxidables. 

jí. ) Le suc rouge de prune a été tenu en 
digestion à une douce chaleur dans une cap-
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suie de verre sur une laine de plomb bien 
nette : la liqueur a tourné sensiblement au 
rouge violacé ; l'hydro-sulfure y a occasionné 
sur-le-champ un précipité noir. 

B.) La lame de cuivre n'a produit aucun 
changement. 

C. ) La digestion avec l'antimoine a donné 
à la liqueur un coup-d'œil vineux , presque 
aussi marqué que celui que le papier coloré 
par le fernambouc reçoit des plus fortes so­
lutions alcalines. 

_D. ) Une lame de bismuth a donné à la 
liqueur une nuance vineuse violacée ; mais 
l'addition d'hydro-sulfure n'y a pas découvert 
la moindre trace de métal. . 

E. ) La liqueur mise en digestion sur une 
lame de zinc dans une capsule de porcelaine 
a paru dans les premiers instans perdre de sa 
couleur ; mais bientôt après elle s'est foncée et 
a tourné très-sensiblement du rouge au vineux. 
La surface du zinc étoit comme enduite d'une 
couche verdâtre. Xe prussiate de chaux n'a 
pas occasionné de précipité dans la liqueur. 
Cette liqueur ayant été étendue d'eau , re­
mise en digestion jusqu'à ébullition sur la 
même lame de zinc , et enfin rapprochée par 
êvaporation à un feu doux , a pris une nuance 
de bleu, foible, mais très-décidée. Une goutte 
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d'acide nitrique lui a sur-le-champ restitue' le 
rouge-rose. 

EXP. i3 . L'opinion très-probable de notre 
confrère Berthollet, que dans la préparation 
du sirop violât, l'acide végétal agit sur l'étain 
oxidé à sa surface , ne me permettoit pas de 
négliger l'expérience directe sur l'oxide de ce 
métal. 

J 'ai donc fait digérer le suc exprimé des 
peaux de prune rouge sur de l'oxide d'élain 
préparé par l'acide nitrique et parfaitement 
édulcoré. La liqueur n'a pas changé sensible­
ment ;' mais l'oxide d'étain est devenu rouge; 
le suc exprimé du même fruit , dépouillé de 
sa peau,n"apu lui enlever cette couleur même 
par l'ébullition ; elle a résisté à plusieurs la­
vages d'eau bouillante ; cependant cet oxide 
est devenu terne et même gris en séchant. 

EXP. 14. Le même suc bouilli sur l'oxide 
de plomb blanc (plomb en écailles) a pris 
une nuance tirant sensiblement au vineux. La 
liqueur , étendue et filtrée , a passé sur-le-
champ au brun-noir par l'addition de l'hjdro-
sulfure; elle s'est avivée en rouge avec l'acide 
muriatique ; elle a été colorée en vert parla 
potasse. 

L'oxide de plomb a pris momentanément 
une 
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une teinfe jaune-verdâtre; maïs, après les la­
vages , il est resté blanc comme auparavant. 

Exp. I5. Le même suc bouilli sur l'oxide 
de zinc a conservé toute sa couleur. La liqueur, 
étendue et filtrée, s'est avivée en rouge par 
l'addition de l'acide muriatique ; elle a passa 
au vert-jaunâtre par la potasse ; mais l'hydro-
sulfure n'y a produit aucun changement, et 
l'oxide n'a point été coloré. 

EXP. 16. Plus les résultats de ces essais 
présentaient de variétés, plus il devenoit inté­
ressant de les multiplier. J e pensai donc a y 
soumettre un oxide jusqu'à présent peu con­
nu, celui du tunstène , et je découvris bientôt 
que c'étoit une des matières les plus précieuses 
pour prendre et pour fixer les couleurs v e g a -
tales. 

J 'ai fait digérer le suc de prune rouge avec 
l'oxide blanc de tunstène, retiré du wolfran , 
c'est à-dire , dans l'état où on le considère 
comme acide. La liqueur a perdu beaucoup 
de sa couleur, et l'oxide métallique est devenu 
rouge-violet très-foncé. 

J'ai décanté la liqueur, je l'ai fait bouillir 
sur de nouvel oxide de tunstène. Il s'est co­
loré de même, et la liqueur cunservoit en­
core une foi ble nuance de rouge. 

Tome XXX. N 
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La liqueur filtrée, étendue d'eau pour la dé­

fendre de l'action delà chaleur sèche, fut trai­
tée uue 3 e . fois avec de nouvel oxide. Elle resta 
pour lors sans couleur, etl'oxidede tunstène se 
trouva presque encore aussi coloré que le IER. 

Il n'étoit plus question , comme l'on voit, 
de chercher dans la liqueur des effets réac­
tifs , dont le principe n'y existoit plus, mais 
bien d'examiner si la couleur adhérente à 
l'oxide y ctoit fixée de manière à promettre 
quelques avantages à la teinture,ou du moins 
à la peinture. Voici les résultats de cet exa­
men. 

L'eau, bouillie long-tems et à plusieurs re­
prises sur cet oxide, a plutôt foncé qu'affaibli 
sa couleur. 

Les eaux qui ont bouilli dessus, n'ont fait 
aucune impression sur le papier coloré parle 
tournesol. 

Ces eaux, quoique limpides , ont pris une 
nuance rose-pâle par l'addition de l'acide 
munatique , une nuance verdâtre par l'addi­
tion de la potasse; mais ces couleurs ont to­
talement disparu en quelques minutes, et 
l'anusion de nouvel acide et de nouvel alcali 
n'a pu les faire reparoître. Ce qu'il y a de plus 
remarquable , c'est que l'hydro-sulfuxe y a 
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xappeléune légère teinte violace'e qui n'a pas 
disparu. 

Une portion de l'oxide coloré du tunstène 
a été détrempée à la gomme , et étendue au 
pinceau sur le papier. La couche étant sèche, 
une lame en a élé détachée pour être exposée 
aux rayons du soleil : au*bout de neuf jours, 
la couleur n'a été ni changée ni affaiblie. 

Une autre lame a clé plongée dans l'acide 
acéteux ; retirée sur-le-champ et séchée,elle 
n'avoit éprouvé aucun changement. 

L'acide acétique n'a pas produit plus d'effet. 
L'eau de chaux n'a pas laissé de trace sen­

sible. 
Il eu a été de même de l'ammoniaque. 
La dissolution de savon a seulement affaibli 

la teinte, mais sans l'altérer. 
La dissolution de potasse a fait tache rou-

geâtre , dans laquelle la nuance violacée étoit 
détruite. 

La dissolution de carbonate de potasses, 
produit une altération encore plus marquée , 
la partie touchée tirant plus au jaune qu'au 
rouge. 

La dissolution d'alun , même concentrée, 
n'a opéré aucun changement. 

Une lame de papier, couverte de la cou-
N 2 
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leur de cet oxide , a e'te' tenue pendant 24 
heures dans un bocal fermé, au fond duquel 
il y avoit de l'hydro sulfure, et on n'a pas ob­
servé la moindre altéra lion. 

Enfin une lame de ce papier, exposée à la 
vapeur de l'acide muriatique oxigené, en 
même tems qu'une lame pareille de papier 
coloré par le tournesol, ce dernier avoit perdu 
toute couleur que le premier n'étoit pas en­
core sensiblement affbibli. 

Ainsi l'espèce de laque que forme l'union 
de la partie colorante végétale avec l'oxide de 
tunstène,peut être regardée comme ayant subi 
les plus fortes épreuves des principes les plus 
destructifs des couleurs, celles que notre con­
frère Berthollet regarde comme remplaçant 
éminemment l'action continuée de l'air et de 
la lumière. 

J e supprime un grand nombre d'autres 
expériences moins directes ou moins con­
cluantes sur'd'autres matières colorantes vé­
gétales, et avec d'autres excipiens. J'annon­
cerai seulement que l'oxide de plomb qui 
paroît avoir si peu d'action sur le suc rouge 
des fruit? à noyau , ai taque très-fortement le 
tournesol ; que l'infusion de tournesol passée 
au rouge pav l'acide acéteux , repasse au 
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vineux quand on la traite avec le fer, et se 
trouve alors dans la condition des sucs violets 
qui verdissent avec les alcalis ; que le suc 
acide des fruits jaunes, du melon , par exem­
ple , ne laisse à l'oxide de tunslène qu'une 
foible nuance bleue, qui tourne au gris pal­
les lavages ; qu'au contraire cet oxide, digéré 
dans les infusions de cúrcuma et de tourne­
sol , se charge de leurs couleurs, et leur donne 
une fixité dont on ne les auroit pas crus suscep­
tibles. 

. J e crois donc pouvojr conclure des expé­
riences que j'ai rapportées : 

Que la couleur rouge des fruits est mani­
festement due à la réaction de leur acide 
propre sur leur matière colorante. 

Quel'étain,en avivant ou restituant la cou­
leur des violettes , ne fait que reprendre par 
affinité,l'acidequi le faisoit tourner au rouge. 

Que ce n'est pas seulement l'élain ou son 
oxide qui exerce cette affinité , que le plomó, 
le bismuth, Xantimoine, le zinc produisent 
le même effet, qu'il est même plus prompt et 
plus complet avec le jer. 

Que la partie verte et acide du fruit ne 
tient pas le principe colorant disposé à rougir 

IS 3 
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avec les acides, et que la partie colorée en 
rouge recèle la portion d'acide nécessaire à la 
production de cette couleur. 

Que si ce principe colorant est modifié 
dans quelques végétaux au point de résister 
plus ou moins aux réactifs acides ou alcalins, 
il peut .être ramené à cette condition ; ce qui 
semble indiquer qu'il est essentiellement le 
même. 

Que les oxides métalliques ne sont pas éga­
lement propres à enlever et à fixer les couleurs 
végétales ; que parmi ceux qui paraissent les 
attaquer le plus facilement, il en est qui ne 
le retiennent que très-foiblement. 

Enfin que l'o.vide de tunstène a sur tous les 
autres un avantage décidé ; qu'il pewt former 
des laques précieuses à la peinture, puisqu'elles 
ne seront exposées à aucun des agensqui peu­
vent les altérer ; qu'il pourra entrer dans la 
composition des couleurs pour la teinture,du 
moins celle des soies, qui ne doivent pas subir 
les débouillis lixiviéis. 

Et comme la matière minérale dont on 
retire cet oxide est indigène, qu'on en connoît 
déjà en France plusieurs mines, et que les 
chimistes français s'occupent depuis quelques 
années à simplifier les procédés pour la se'-
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parer des matières étrangères ( 1 ) , on peut es­
pérer que cette propriété deviendra, dans la 
main des artistes, un nouveau moyen de per­
fectionnement , une nouvelle branche d'in­
dustrie nationale. 

(1) Journ. des mines , 3 e . trimestre de l'an I V , 

pag. 3. 
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S U I T E D E S E X T R A I T S 

DE KA STF.LEYN , 

Par ]e citoyen V A S M O N S. 

XIII . P ROCÉDÉ raisonné pour la prépa­
ration d'un mercure doux et sublimé corrosif 
d'une qualité invariable par M. Nvhoff. 

J 'ai prouvé , dans un article inséré dans le 
présent journal, que pendant la préparation 
dumuriale de mercure par la voie humide , 
ilseformoit toujours une grande quantité de 
mûri a te oxigéné, qu'on prit jusqu'alors pour 
du nitre mercuriel non-décomposé, et qu'on 
rejeta dans la plupart des pharmacies comme 
inutile. Ce sel se forme d'autant plus abon­
damment que le mercure se trouve dans un 
plus fort état d'oxidation dans sa combinaison 
avec l'acide nitrique. M. Nyhoff croit avoir 
observé que l'oxidation du mercure est d'au­
tant plus foible que la dissolution se fait à 
une température plus basse^ ou à l'aide de 
moins de chaleur extérieure. J 'ai examiné 
ailleurs à quel point celte opinion , qui étoit 
aussi cel'e de Bergmann , est vraie, et j'ajou­
terai seulement ici que , dans l'opération 
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d'après le procédé ordinaire, la plus grande 
quantité du sublimé corrosif se forme après 
que la précipitation est déjà faite, par l'ac­
tion du mercure doux , soit sur l'acide ni­
trique surabondant à la saluralion de la soude, 
lequel acide se trouve libre dans la liqueur 
de la précipitation. soit sur le nitrate de soude, 
comme l'indique le dégagement du ga^ ni-
treux qui a lieu quand on ne sépare pas assez 
tôt le précipité du liquide surnageant. 

XIV. Expériences sur la vertu anti­
septique du quinquina augusiura , par 
Bran d t. 

Il résulte des expériences de l'auteur, que 
ce nouveau quinquina mérite d'occuper un 
rang parmi les anti-septiquêsles plus puissans. 

XV. Préparation du vert de Brunswiclc 3 

par Kasteleyn. 
Ce vert , dont la consommation est très-

considérable tant pour la peinture à l'huile 
que pour l'impression des papiers à meubler , 
se prépare en arrosant des coupures de cuivre 
d'une solution de mnriate d 'ammoniaque dans 
des vases fermés. Le méfaî se porte d'abord 
sur l'acide muriatique et s'y dissout, et en e>£ 
à son tour précipité par l'ammoniaque qu'il 
a lui-même dégagé du muriate de cet alcali. 
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On lave ensuite le précipité , et on le fait sé­
cher dans des bacs de bois ou sur de la toile 
tendue. 

11 se passe dans cette opération quelque au­
tre chose que ce que Kasleleyn a cru y voir. 

Le liquide restant, ainsi que l'eau du pre­
mier lavage , peuvent successivement servir 
à de nouvelles opérations , en y faisant dis­
soudre du sel ammoniaque jusqu'à saturation. 

Trois parties de muriate d'ammoniaque 
dissolvent deux parties de cuivre, et il en pro­
vient six parties de couleur. 

Ce beau vert porte en Hollande le nom de 
vert de Frise. On le falsifie presque toujours 
avec de la céruse. 

XVI . Lut propre à boucher les fontes des 
instrutnensetustensiles defer, par le même. 

On forme, avec six parties d'argille jaune 
des potiers , une partie de limaille de fer et 
suffisante quantité d'huile de lin , une pâte de 
la consistance du mastic des vitriers,et on en 
remplit les fentes. 

XVII . Extrait d'une dissertation latine 
de M. Hulsenkamp sur Ve'tlierpar l'acide 
suljurique. 

Le professeur Driessen , de Groningue, 
ayant traité de l'e'Lher avec de l'acide nitri-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E C H I M I E . 2O3 
que, dans la vue d'y de'monlrer la présence 
de l'acide sulfurique, à la manière de Scheèle, 
obtint unegrande quantité de cristaux d'acide 
oxalique. Il en tira la conséquence que le pié-
cipité que le chimiste suédois avoit formé dans 
cet éther , au moyen du nitrate de baryte, 
avoit été del'oxalate, et non du sulfate de cette 
terre. Cette observation confirme ce que j 'ai 
dit de la possibilité de convertir toute une 
quantité d'alcohol en oxide oxalique mêlé d'un 
peu d'acide nitrique etacéteux , en distillant 
à plusieurs reprises ce liquide sur de l'acide 
nitrique. 

Si Scheèle s'est trompé dans ses moyens 
pour démontrer l'existence de l'acide sulfu­
rique , ou plutôt du soufre incomplètement 
oxigéné , dans l'étirer , M. Hulsenkamp peut 
bien s'être trompé à son tour, et beaucoup 
moins excusablement, en prenant pour du 
sulfate de baryte le précipité formé pendant 
l'inflammation d'un mélange d'éther , d'al­
cohol et d'unedissolution de nitrate de baryte. 
Ce précipité a plutôt,dû être du carbonate de 
cette terre, né du nitrate de barvte , dont 
l'acide s'est résous en ses principes , en cédant 
sou oxigène à l'hydrogène et cm carbone de 
l'éther et de l'alcool. L'acide qui est résulté 
de l'oxigénatiou du carbone de ces liquides , 
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en s'unissant à la baryte séparée , l'a rendue 
insoluble dans l'eau , et l'a fait précipiter. 

XVIII . Autre extrait iî une dissertation 
latine sur quelques préparations chimiques 
et pharmaceutiques , par M. Tiuboel. 

Parmi un grand nombre de procédés chi­
miques réformés, nous avons remarqué, dans 
la dissertation originale, un entre autres, par 
lequel l'auteur assure avoir précipité en mu-
riate de mercure, toute laquantïiéde ce métal 
contenue dans une dissolution nilreuse. Trois 
parties de mercure avec une partie et demie 
d'eau forte pure, furent écbauiféesgraduelle­
ment jusqu'à l'ébullition dans un matras à col 
long, et surmonté d'un tube de thermomètre. 
Après deux heures et demie, cette dissolu­
tion fut étendue de 20 parties d'eau, et en­
suite précipitée avec une lessive de.rauriate 
de soude. AI. Tieboel éprouva le liquide sur­
nageant par de l'ammoniaque , et n'obtint 
aucun précipité.... Cependant le muriatequi 
fut formé dans cette opération, pesa 0 . 0 6 
moins que le mercure employé. 

XIX. Anponccs. 

Kasteleyn a observé que dans une solution 
de muriaté de potasse et de carbonate de 
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soude, on ponvoità volonté' faire cristalliser 
l'un ou l'autre de ces sels, suivant la tempé­
rature à laquelle on expose la lessive. Au-des­
sous de i5 degrés de Réaumur le muríate 
cristallise , au-dessus le carbonate. J'avois 
déjà fait voir que les acides de ces deux sels 
échangent leurs bases à différentes tempé­
ra tures. 

Le même chimiste fit la singulière obser­
vation que des fleurs de sel ammomaquemar-
tiales très-pâles,prirent, en présence dusoleil, 
une couleur orange très-foncée 4 et qu'elles 
perdirent de nouveau cette couleur en l'ab­
sence de cet astre. Enfermées dans une fiole 
après avoir éprouvé l'influence de la lumière, 
ces fleurs conservèrent toute l'intensité de la 
couleur qu'eljes avoient acquise. Cet effet pa-
roît devoir dépendre d'une désoxidation et 
réuxidalion alternatives du fer. 

XX. Préparation de V oxide dû antimoine 
et de mercure Hoir [etiophs antimonial )par 
la voie humide , par J . B. Van-Mons. 

L'antimoine, dans sa combinaison avec le 
soufre, ou de sulfure, (antimoine cru) re­
tient trop fortement ce combustible, et en 
est trop peu chargé pour le céder par la simple 
trituration au mercure. L'extinction qu'on 
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croyoit opérer de ce dernier métal dans ce sul­
fure , n'était par conséquent, après un travail 
extrêmement tédieux , qu'un mélange de sul­
fure d'antimoine et d'oxide de mercure noir 
par l'air. Ouarin avoit cru corriger le vice de 
cette opération par l'addition du soufre à la 
matière à triturer; mais cette correction ne 
fit qu'abréger le travail, et ne fournit qu'un 
mélange encore bien imparfait des deux sul­
fures d'antimoine et de mercure. 

Je propose dans ce mémoire de faire 
l'étiopbs an^iuionial par la précipitation de 
l'hydro-sulfure alcalin d'antimoine par le ni­
trate de mercure. Pour composer cet hydro-
sulfure , on fait bouillir 12 parties de, sulfure 
d'antimoine natif avec 6 parties de potaste 
caustique et 3 parties de soufre , dans une 
quantité suffisante d'eau. Dans ces proportions 
des ingrédiens , le sulfure qui se forme ne se 
précipite point par le refroidissement. Onfiltre 
une portion du liquide , et on éprouve si l'al­
cali est saturé de sulfure d'antimoine. Lorsque 
ce but est atteint, on précipite le liquide bien 
clair et bien déposé, au moyen d'une solution 
de nitrate de mercure. 

Il ne se dégage point de gaz hydrogène sul­
furé pendant cette précipitation, l'hydrogène 
étant converti en eau par la portion d'oxigène 
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dont le mercm-e doit se dessaisir pour des­
cendre ju.squ'-à l'e'tat d'oxide noir, seul degré 
d'ôxidalion dans lequel il peut s'unir au 
soufre pour former du sulfure. 

Le précipité lavé et séché, a une couleur 
noire légèrement verdâtre. On pourroit l'ad­
mettre en pharmacie sous la dénomination 
à'e'tiophs antimonial par la voie humide. 
Les médecins de ces départeméns qui l'ont 
prescrit , m'ont assuré en avoir obtenu les 
meilleurs effets. 

XXI . Lettre de Van Mons à Kasleleyti 
sur la non-ojcige'nabilite' de l'acide sulju-
rique. 

J'ajoute aux preuves de la non oxigénabi-
lité de l'acide suifurique , administrées par 
Yauquelin et Bouvier, les faits suivans. 

i ° . 20 gr. de limaille de zinc furent mis 
à dissoudre dans 4 onces d'acide suifurique 
distillé sur de l'oxide de manganèse , et suf­
fisamment délayé. La dissolution se fit avec 
dégagement de gaz hydrogène. Si f*acide avoifc 
été oxigéné , il auroit, fourni au zinc foxigène 
dont il a besoin pour se dissoudre , et l'eau 
n'aurait point été décomposée. 

2°. La même expérience faite avec du fer 
au lieu de zinc, donna le même résultat. 
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3°. 3© gr. de zinc furent traités avec 3 

onces d'acide sulfurique digéré sur de l'oxicle 
de manganèse,suivant le précepte de G iobert. 
La dissolution se fit ici sans dégagement de 
gaz hydrogène ; mais le métal avoit pris l'oxi-
gène à l'oxide de manganèse dissous , et non. 
à l'acide prétenduement oxigéné , comme le 
prouva la disparition de la couleur rouge-rose, 
que l'acide sulfurique devoit à sa combinai­
son avec une portion d'oxide de manganèse 
au maximum d'oxidation. 

4 r t . Même expérience avec le fer , même 
effet. 

5°. Del'acidenitrique,bouilli avec del'acide 
sulfurique , n'oxigéna pas ce dernier. 

J 'a i appris, à l'occasion de ces expériences, 
à préparer une liqueur pour le blanchiment 
artificiel., peu coûteux et très facile à faim 
On l'obtient en faisant digérer 3 parties d'acide 
muriatique sur une partie d'oxide de manga­
nèse dans des matras de verre exactement 
bouchés. Après une digestion suffisante, on 
décante l a^a r t i e limpide , et on la précipite 
avec de la potdsse ou de la soude, afin d'eu 
séparer la portion d'oxide de manganèse qui 
s'est dissoute; on filtre ensuite la lessive, et 
on réunit l'oxide précipité;! celui non dissous, 
pour les laver et les faire reoxider à l'air par. 

l'intermède 
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l'intermède de l'eau. De cette manière le 
même oxide peut servir sans cesse à de nou­
velles opérations, et ajouter beaucoup à l'éco­
nomie de ce procédé. 

Ce liquide oxigéné conserve toujours une 
légère nuance pourpre , à moins qu'on ne le 
suratcalise. Il a beaucoup de ressemblance 
avec la lessive de Javelle. 

X X I I . Rapport d'une dissertation la­
tine de M. Wes t ra sur Vantimoine. 

L'auteur n'a pu former du verre d'anti­
moine avec de l'antimoine diaphorétique et 
un 8 e . de soufre , ni du Kermès minéral avec 
parties égales de ces deux substances, comme 
Bergmann a annoncé l'avoir fait. Il a préparé, 
d'après le conseildeM. leprofesseurDriessen, 
de la poudre d'Algaroth pour la confection 
du tartrite de potasse et d'antimoine , en te­
nant , pendant quelques jours au bain de sa­
ble, un mélange de 8 parties d'antimoine cru, 
autant de sel marin, 4 d'acide sulfurique et 
2 d'oxide demanganèse avec iG parties d'eau. 
Lorsqu'on peut juger que le muriate oxi­
géné d'antimoine est formé , on filtre le li­
quide , et on le précipite avec de l'eau. 

On peut ramener l'oxide blanc d'anti­
moine par le nitrate de potasse ou antimoine 

Tom. XXX. O 
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diaphorétique, au degré d'oxidation auquel il 
est solubledans l'acide tartareux , ou plutôt 
peut entrer en combinaison triple avec cet 
acide et la potasse , en le faisant rougir dans 
un creuset couvert avec 0 . 0 7 de poussier de 
charbon. 

M. Wes t r a s'est assuré, par un grand nom­
bre d'expériences, que non seulement le quin­
quina, mais les substances astringentes , vé­
gétales en général, décomposent le tartre 
stibié. 

XXI I I . Note surla cotation des gommes-
résines , par J . E. Van Mons. 

J e propose, pour coler ou purifieriez 
gommes-résines , de les émulser en les tritu­
rant à différentes reprises avec de l'eau dans 
un mortier , d'ajouter à celles qui ont un ex­
cès de résine un peu de gomme de cerisier ou 
arabique, de réunir les laits résineux , et de 
les évaporer jusqu'à due consistance à la cha­
leur du bain d'eau. Les pharmaciens, qui 
mettront ce procédé en pratique, en sentiront 
facilement les avantages. 

X X I V . Observations sur la dissolution 
du mercure dans Vacide nitrique , par 
M . Hildebrandt. 

200 parties d'acide nitrique concentré dis-
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-solvèrent 125 parties de mercure. Le même 
acide, e'tendu de moitié d'eau, dissout 107 
parties de métal ; mais afïbibli avec parties 
égales du même liquide, il ne dissout plus 
que 170 parties; et noyé dans le double d'eau, 
son action dissolvante se borne à i5o parties. 

La forme cristalline du nitrate de mercure 
varie suivant les circonstances dans lesquelles 
la dissolution du mercure est faite à froid , 
à chaud, dans de l'acide concentré, de l'acide 
affoibli, etc. 

Le nitrate de mercure dépose toujours une 
portion d'oxide blanc de mercure en se dis­
solvant dans l'eau. 

La dissolution nitreuse de mercure se forme 
en cristaux du moment qu'elle ne contient 
plus d'acide libre ou non saturé. 

Les oxides mercuriels se dissolvent dans 
l'acide nitrique en moindre quantité que le 
mercure métallique. 

Le mercure est précipité de sa dissolution 
nitreuse par les alcalis et les terres caustiques, 
sous des couleurs qui diffèrent suivant la ma­
nière dont la dissolution a été faite, ou d'après 
l'état d'oxidation dans lequel il se trouve 
dissous. 

Le mercure et ses différens composés of­
frent un champ extrêmement vaste aux re-

0 2 
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'cherches et aux méditations des chimistes. 
J 'ai reconnu 3oo nouveaux faits dans un tra­
vail sur ce métal, et je n'ai encore qu'à peine 
ébauché la matière. 

XXV. Préparation de Voxide rouge de 
mercure par l'acide nitrique , par lç même. 

M. Hildebrandt propose ici un procédé qui 
ne peut jamais donner un beauprécipitérouge, 
c'est-à-dire un oxide bien cristallisé et brillant. 
Il prescrit de dessécher le nitrate de mercure 
jusqu'à l'enlèvement de son eau de cristalli­
sation , de le pulvériser et de le calciner dans 
des capsules de grès, en remuant sans cesse la 
matière. L'oxide qu'on obtient de cette ma­
nière ne peut jamais être que d'une couleur 
jaune-rougeâtre et pulvérulent. 

XXVI. Sur la formation accidentelle 
d'un ve'ritable oxide blanc de mercure, par 
J . B. Van Mons. 
t J 'ai obtenu cet oxide en précipitant du 
«muriate oxigéné'de mercure formé par le mé­
lange à chaud d'une dissolution d'oxide rouge 
de mercure dans l'acide nitrique , avec une 
solution de muriate de soude. Les précipités, 
qui se formèrent par les premières addi­
tions d'alcali, disparurent presque aussitôt 
-qu'ils fur«nt séparés , malgré que chaque fois 
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ils se montrèrent tous abondans. Lorsque tout 
l'acide fut saturé d'ammoniaque, le précipité 
ne disparut pins. Il étoit du plus beaublanc 
et extraordinairement léger. 

Ce précipité résista tant à l'action colorante' 
des alcalis caustiques fixes et volatils, que de 
la chaux ; il ne se volatilisa qu'à une chaleur 
rouge, et en se réduisant : il se dissolvoit dans 
les acides nitrique et muriatique, etc. En un 
mot,il se montra comme un véritable oxide 
de mercure, à la manière près dont il se com­
porta avec les alcalis et la chaux. 

XXVII . Emploi économique de Vacide 
nitrique , par Wurze r . 

L'auteur admira à la fabrique de M . Pickel, 
à YVurzbourg, la manière dont on y réoxigène 
l'acide nitrique décomposé par le cuivre. On 
reçoit dans des récipiens contenant de l'eau et 
des coupures de cuivre , le gaz nitreux qui se 
dégage des dissolutions. Ce gaz y estréoxigéné 
par son contact avec l'air , dissous par Peau , 
et redécomposé par le cuivre. M. W u r z e r ne 
devoit pas tant sTétonnei'' de semblables per-
feetionnemens dans une fabrique dont la di­
rection est entre les mains d'un chimiste 
instruit. i r . 
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XXVTTI. Nouvelle méthode de faire du 

vinaigre. 
On expose à une température convenable 

un mélange de 72 parties d'eau, et de 4 parties 
d'esprit de grain rectifié. Après deux mois, 
l'acétification est achevée. 

Ce procédé n'a sauvent qu'un demi-succès. 
Il appartient à M. Heber , de Berlin. 

X X I X . Nouvelles préparations de la 
teinture d'antimoine. 

Le même M. Heber prétend qu'on peut ob­
tenir une teinture d'antimoine très-efficace.... 
en mêlant avec de l'alcool de la liqueur de 
tartre digéré sur du verre d'antimoine. Quand 
on voit des remèdes si violens, et en même 
tems d'une préparation si incertaine, se re­
produire chaque jour sous de nouvelles for­
mes , et être admis en médecine , on ne peut 
que mal augurer de la philosophie qui éclaire 
Jusqu'ici cette science. 

X X X . Préparation du mercure soluhle 

d'Hahnemann. 
Kasleleyn n'a rien changé dans cet article 

au procédé connu de l'auteur. Il est indiffé­
rent de précipiter le mercure avec l'ammo­
niaque, ou avec l'un ou l'autre des deux au* 
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1res alcalis, ou même avec la chaux. Le ré­
sultat , après le lavage , est toujours un oxide 
gris-noirâtre, ou mercure presque réduit. I l 
s'agit seulement d'avoir un échantillon de com­
paraison pour la couleur. Ce mercure d'Hahn-
uemann est beaucoup employé en Allemagne* 

X X X I . Epreuve du coton. 
On peut s'assurer si le coton est falsifié avec1 

delalaine,en lesoumettantàl'acfion del'acide 
rnuriatique oxigéné qui le blanchit, tandis qu'il 
jaunit la laine. Le professeur Brugman , de 
Leiden , a ,de cette manière, trouvé le moyen 
de déterminer avec sûreté ce qui est substance 
médullaire, et ce qui est nerfdansle cerveau , 
et de découvrirces derniers jusque dans leur 
origine la plus cachée. 

XXXII . annonce de l'Essai d'un rap­
prochement entre les théories du phlogis-
tique et de l'oxigène, par Lfehonardi. 

C'est proprement cet ouvrage qui a enfanté 
la théorie mixte, derrière laquelle les chi­
mistes allemands se sont retranchés dans leur 
défaite. 

X X X I I L Avis. 
Kasteleyn annonce que Gren , convaincu 

par mes dernières expériences, a renoncé à la 
théorie de Sfahl. 

0 4 
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XXXIV'. Recueil des expériences et opi­

nions concernant la calcination et la réduc­
tion des substances métalliques , etc. 

Kasteleyn a réuni et discutédans cet article, 
q*ui a plusieurs suites , tout ce qui a trait à la-
fameuse dispute élevée entre Gren et moi sur 
l'existence de l'oxigène dans l'oxide de mer­
cure. 

XXXV. Sur la conservation des prépa­
rations mercurielles. 

Kasteleyn recommande de garantir ces pré­
parations de l'influence desoxidante de la lu­
mière. 

Passage instantané de deux liquides à 
l'état solide, par le même. 

Cette curieuse expérience se fait en instil­
lant de l'acide sulfurique concentré dans une 
forte solution de muríate de chaux. Voyez 
jînn. tom. xv , ma lettre à Fourcroy. Les 
autres articles contenus dans ce 2E. vo­
l u m e , ou roulent sur des matières générale­
ment connues, ou ne sont pas susceptibles 
d'être extraits. 
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L E T T R E 

Du cit. HACHETTE au cit. GUYTON, 
Sur les leçons de géome'trie descriptive dit 

cit. MONGE. 

Paris , i3 floréal , an j . 

J E VOUS envoie l'annonce d'un ouvrage de 
géométrie descriptive , en vous invitant de la 
faire insérer dans vos annales. Qui mieux que 
vous sait que la géométrie descriptiveïfest pas 
étrangère à la chimie ? Les élèves de l'école 
polytechnique, qui jouissent du précieux avan­
tage d'entendre vos leçons de chimie appliquée 
aux arts , sentent tout le prix delà réunion de 
ces deux sciences. Habitués à juger la forme 
des corps par leurs projections, ils apprennent, 
par les dessins que vousmettez sous leurs yeux, 
quelle est la forme des appareils dont vous leur 
indiquez l'usage ; c'est ainsi qu'ils embrassent 
à-la-fois tout ce qui est relatif aux arts chi­
miques. 

C'est encore à un autre titre que je vous de­
mande l'insertion de l'annonce d'un ouvrage 
de géométrie descriptive, c'est que l'auteur de 
cet ouvrage , qui a enrichi de ses découvertes 
les sciences physiques et mathématiques , es.t 
l'un de vos collègues pour la rédaction des 
annales. HACHETTE. 
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G É O M É T R I E D E S C R I P T I V E . 

Leçon? données aux écoles normales , l'an 3 E . de la 

Républ ique , par Gaspard M o h g h , de l'Institut 
national , i vol, z>j-4°- avec 2.5 p l . , prix 8 r'r. 

CHEZ BERNARD ET DUPRAT, LIBRAIRES,QUAI DES AUGUSTIN!, Â PARIS. 

LA géométrie descriptive étojt à peine con-i 
nue, lorsque le cit. Monge fitun cours de cette 
science aux écoles normales ; persuadé que la 
théorie seule étoit insuffisante , il voulut que 
les élèves s'exerçassent aux constructions gra­
phiques ; secondé par les cit. Lacroix et Ha~ 
ehette , ses adjoints, il mit les citoyens qui 
dévoient étrechargésdel'instructionpuhlique, 
en état de répandre les premières connoissan-
ces de géométrie descriptive. C'est d'après ce 
mode d'enseignement, établi à l'école poly­
technique , où l'on s'occupe spécialement de 
géométrie descriptive et de ses applications, 
que les élèves exécutent avec la règle et le com­
pas , les dessins qui servent de texte aux le­
çons des professeurs. 

•Lesdessins de la géométrie descriptive sont 
à.cette science ce que les calculs sont à l'arith­
métique ou à l'algèbie. La nécessité de joindra 
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l'exécution de ces dessins à l'explication des 
méthodes est bien reconnue ; il étoit donc 
très-important qae les planches jointes à cet 
ouvrage pussent servir de modèles pour les 
constructions graphiques, et sur tout présenter 
les figures telles qu'on les obtiendroit en les 
construisant d'après les mêmes données. On 
a exécuté ces planches avec le plus grand soin; 
au dessin et à la gravure, on reconnoit les 
talens des artistes distingués qui en ont été 
chargés. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. Fabbronï , de Florence t 

au cit. Van Mons. 

J'AI lu avec beaucoup d'inte'rêt la première 
partie des Actes de votre société de méde­
cine. Le mémoire de Deroover m'a causé un 
plaisir particulier à cause de la matière dont 
il traite. Votre méthode de faire Ve'thiops 
martial , ainsi que l'éthiologie que vous 
donnez de l'opération , sont des plus ingé­
nieuses. J 'ai fait, lorsque j'étois en Angleterre, 
de cetéthiops en grande quantité et en très-
peu de tems, en suivant le procédé que voici, 
et qui est accompagné de phénomènes vrai­
ment curieux. 

Prenez une livre de limaille de fer, rédui­
sez-la en pâte avec de l 'eau, et mettez la dans 
une capsule, ou mieux encore , un matras de 
verre tenu dans un bain d'eau à 5o ou Go de­
grés ; versez-y peu-à-peu une ou 2 onces d'eau 
forte un peu aqueuse , ou de l'acide nitrique 
très-délayé , et agitez sans cesse la matière 
au moyen d'une spatule. On remarque qu'il 
s'établit dans la masse une espèce d'effer­
vescence ou de mouvement ; après quoi le 
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fer se trouve converti en une pondre noire 
très-fine , en oxide au premier degré d'oxida-
tion , c'est-à dire, enéthiops martial. L'opéra­
tion s'achève en moins d'une demi-heure. Si 
l'on opère dans des vaisseaux clos , et qu'on 
laisse la matière en repos du soir au lende­
main , on trouve la surface de l'éthiops cou­
verte d'espèces de champignons" très-blancs , 
hauts de quelques lignes , qui ne sont que de 
l'alcali volatil ou carbonate d'ammoniaque. 
L'air de l'appareil est, dans ce dernier cas, 
composé, en grande partie, de gaz nitreux 
oxigéné. Il se fait ici une décomposition de 
l'eau et de l'acide nitrique à la-fois, par le fer 
qui s'empare de leur oxigène pour se conver­
tir en oxide ; et les radicaux de ces deux li­
quides , ou l'azote et l'hydrogène qui sont dé­
gagés en même tems, se rencontrent tandis 
qu'ils sont encore à l'état de condensation, ou 
avant qu'ils aient pris celui de gaz, se combi­
nent et se transforment en ammoniaque. Une 
portion de l'oxigène paroît aussi se précipiter 
sur le carbone du fer , et donner naissance à 
l'acide carbonique qui fait cristalliser l'ammo­
niaque en le'saturant à mesure qu'il se forme. 

Vous avez eu la bonté de me marquer que 
vous prépariez des matériaux pour former de 
l'éther acétobenzoïque, ou sans alcool. Sou-
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venez-vous que vous m'avez promis un détail 
de vos résultats. Cette expérience me fait sou­
venir de vous parler d'une autre bien ancienne, 
à la vérité, mais qui peut vous paroître encore 
assez piquante. Tous les chimistes, en géné­
ral , ont cru et avancé que Y alcool est le pro­
duit delà fermentation vineuse. J e me suis 
assuré qu'il ne l'est point du tout, car il n'existe 
point dans le vin. J e crois le démontrer à l'évi­
dence, si j'ai une mélhode par laquelle je puis 
retrouver un centième d'alcool que j'intro­
duis tout fait dans du vin spiritueux dans le­
quel , par cette même méthode,je n'en dé­
couvre pas le plus petit a tome, quoique je 
puisse en obtenir 20 ou 25 pour IOO d'eau» 
de-vie au moyen de la distillation. Voici la 
méthode très-aisée dont il s'agit : ayez un tube 
de verre assezcalibrépour pouvoiry introduire 
le doigt, et graduez-le en ioo parties égales ; 
prenez du vin nouveau avec lequel vous aurez 
mêlé un centième d'alcool ; mettez-y autant 
de potasse en poudre que vous aurez recon* 
nu nécessaire pour en précipiter la fécule 
résineuse colorante, par une expérience préa­
lable; filtrez ensuite le vin , versez-le dans le 
tube, etajoutez-y autant de potasse en poudre 
qu'il faut pour le saturer :vous verrez le cen­
tième d'alcool que vous avez mêlé avec le 
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vin, venir nager distinctement à la surface de 
la solu Lion alcaline. Vou s le trouverez au même 
degréde force et dans la même proportion que 
vous l'aurez ajouté, si vous avez opéré avec 
assez de promptitude pour ne rien perdre par 
l'évaporation ; la séparation de la fécule co­
lorante que je prescris , sert uniquement à 
rendre le résultat plus sensible : or, si par ce 
moyen je nerctire du vin que la quantité d'al­
cool que je sais y exister tout fait, et pas une 
goutte de plus, je suis en droit, cerne semble, 
de conclure que celui que j'obtiens du même 
vin par la distillation n'y préexiste pas , que 
c'est l'opération de la distillation qui le forme, 
que sa formation estdéterminée par lachaleur, 
et enfin que ce liquide est un produit et non 
un éduit de la distillation du vin. La chaleur 
nécessaire à cet effet ne doit pas être considé­
rable ; car il s'en forme par la chaleur de la 
fermentation, aune chaleur de distillation de 
14 degrés , telle qu'on peut l'instituer pendant 
l'hiver. Il peut s'en former à la chaleur at­
mosphérique dans les bouteilles , etc. C'est 
pour cette raison que j'ai prescrit, dans mon 
expérience, de prendre du vin nouveau. Tout 
ceci a été imprimé dans mon arte di fure il 
vino, que j'ai publié à Florence en 1788; mais 
les livres italiens ne passent guère les Alpes. 
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S U I T E 

L'examen anatomique du raisin y pre'cède la 
partie chimique. Lathe'orie de la fermentation 
s'y trouve encore expliquée d'après les anciens 
principes , quoiqu'à cette époque j'avois déjà 
depuis long-tems renoncé au phlogistique. Les 
îngrédiens essentiels , les principes actifs et 
passifs, pour ainsi dire , de la fermentation, 
y sont déduits d'après l'expérience , et la for­
mation artificielle du vin en est la confirma­
tion. L'ouvrage est terminé par l'exposé des 
moyens chimiques , propres à reconnoître le 
genre d'altération qu'ont éprouvé les vins fal­
sifiés , et par un précis de toutes les théories 
de la fermentation qui avoient été présentées 
j'usqu'alors. Vous y trouverez peut-être un 
phénomènecmi les contredit toutes, et qui est 
très-remarquaîble : c'est que l'accès de l'air 
n'est pas essentiel à la fermentation , étant par­
venu à l'exciter dans le vuide de Toricelli. 
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3o Prairial, an VII*. 
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S U I T E D U M É M O I R E 

JEVZ réponse aux diverses questions propo­
sées par le cit. CHAPTAL, membre de 
VInstitut y 

Par le c i toyen L A B A D I E . 

IIE. Q U E S T.I O N . 

Le vin est il employé à la distillation 3 et 
dans quelle proportion fournit-il l'eau-
deviq, ? 

DANS le BoVdelais , on emploie à la distilla­
tion les vins de l'intérieur , de l'entre-deux 
mers , ceux recueillis dans l'Albret, quelques 
yins du Blayois , du Fronsadois; ces vins sont 
tous blancs ; dans ce département on n'en 
distille point de rouges; cependant, comme 
dans les récoltes ordinaires tous les vins sont 
susceptibles , ou d'être employés pour les cou-

Tome XXX. P 
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pages, ou même d'être exportés, on ne brûle, 
dans ce cas, que ceux qui sont tellement éloi­
gnés des rivières, que les frais de transport en 
absorberaient la valeur, et situés dans les 
cantons où le' bois est commun et à grand 
marché : tous ceux, au contraire, qui sontprès 
des rivières, ou dans les lieux où le bois serait 
cher, se vendent soit pour servir au coupage 
avec les gros vins rouges de palus ou Cahors, 
soit pour être exportes dans le nord, où ils 
soutiennent toujours un prix' en état de pou­
voir indemniser le propriétaire. Cependant, 
dans les années abondantes, où,les vins plus 
fins étant à bas prix , l'étranger achète peu 
de petits vins , alors la presque totalité de 
ceux que nous avons désignés , ou se con­
somment sur 1"endroit qui les a vu naître , ou 
sont condamnés au feu ou à la distillation. 

Les proportions du vin avec l'eau-de-vie 
sont variables, soit par rapport aux divers 
crûs qui , du plus au moins, diffèrent tou­
jours en corps ou en esprit, soit par rapport 
aux années , qui aussi, en raison de la matu­
rité ou verdeur des raisins, produisent plus 
ou moins d'esprit dans les cantons , où l'on 
récolte les petits vins d'une qualité supé­
rieure , c'est-à-dire , ceux qui ont plus de 
corps ou d'esprit ; la proportion est ordi-
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nairernent de 5 à i , c'est-à-dire , qu'il faut 
S barriques de vin pour faire une barrique 
dVau-de-vie : cette proportion est celle pro­
duite par une recolle qui a le mieux réussi en 
qualité de vin. Dans les cantons,au contraire, 
où l'on recueille les vins inférieurs , la pro­
portion est de 6 à n pour un ; c'est aussi la 
proportion produite les bonnes années; mais 
dans les années pluvieuses ou, froides , quand 
la vendange se ramasse verte ou pourrie avant 
maturité, la proportion, dans le premier cas, 
est de 6* à 7 pour un, et dans les crûs inférieurs 
de P) à g. 

On remarquera aussi que les vignes vieilles 
donnent un 6e. de plus •d'eau-de-vie que les 
vignes nouvellement plantées , ( la qualité et 
la situation de terrain étant ef ailleurs égales) 
ce qui provient de la quantité de sucs aqueux 
dont sont chargés les fruits de jeunes vigno­
bles , où la sécrétion de la sève s'opère moins 
parfaitement que dans les vieux ceps, qui, se 
nourrissant des parties les plus déliées desti­
nées à la végétation, doivent aussi plus abon­
der en esprit. La même proportion,ou à-peu-
près , existera en faveur des vignes en plein, 
au préjudice de celles dites,daus ce départe-' 
nient ajánales - celles-ci plus aérées et ayant 
plus de nourriture , donnent plus de vin et 
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moins d'esprit ; conséquemment abondenfc 
moins en parties propres à la distillation. 

1 2 e . QUESTION. 

Quelle est l'opinion du commerce sur vos 
vins et eau-de-vie ? 

L'immense exportation des vins du Bor­
delais, de ses eaux-de-vie, ou de celles qu'on 
y entrepose pour être également exportées, 
forment une branche de commerce si consé­
quente, que les commerçans ne peuvent la re­
garder que comme la plus considérable res­
source pour son industrie. Le prix brut de ces 
objets exportés, montant en tems de paix à 
plus de 25 millions ( i ) , devoit laisser à tous 
ceux qui se livrent à ce commerce, une chance 
favorable à leurs spéculations , et ne pouvoit 
être regardé par tous que comme une source 
inépuisable de richesse pour la proviuce , qui 
mettoit soit les colonies orientales et occi­
dentales , soit le nord de l'Europe à contribu­
tion pour une, aussi forte somme. Voilà non-
seulement l'opinion du commerce en général 

( i ) Sur ce produi t , il faut en déduire les fiais de 

• culture , manipulat ion , qui doivent être portés à la 

m o i t i é d e cette somme , et q u i , dans les années di-

setteuses , absorbent quelquefois le produit brut. 
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sur le vin du Bordelais, mais aussi celle de 
tous les économistes qui auraient pu traiter 
de cette matière. Mais si l'on divise cette 
question en demandant en outre , quelle est 
l'opinion du commerce sur la qualité de nos 
vins et eaux-de-vie ? Quant aux vins, nous 
renverrons à la réponse de la 2 e . question pro­
posée par l'institut et ainsi exprimée : Quelle 
est la qualité du vin que fournit chaque 
espèce de raisin ? question que nous avons cru 
aussi indispensablement divisible, et dont la 
2 e . partie a pour titre: Quelles sont les qua­
lités caractéristiques des divers crtlsPDans 
"cette question , où nous avons traité de cha­
que crû du Bordelais, où nous sommes entrés 
dans les détails Sur la couleur, la qualité , la 
durée de leurs vins respectifs, nous avons né­
cessairement énoncé l'opinion du commerce 
sur cette question ; car lui seul eût dû nous 
fixer sur le résultat de chaque crû pris isolé­
ment , de même que sur les lieu:-, où chacun 
d'eux s'exporte et se consomme; autre ques­
tion que nous développerons plus bas. 

Quant à la réponse que nous aurions à faire, 
à la même question concernantes eaux-de-vie, 
voici le résultat de nos recherches : 

Le Bordelais fournit par lui-même quel­
ques eaux-de-vie, comme nous l'avons énonça 

P 3 
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dans l'article 12 ; mais ces eanx-de-vie fabri­
quées dans iutre arrondissement , ne sont 
pis les seu'es que le commerce exporte de Bor­
deaux. On en evpo.te aussi toutes celles que 
l'on dis.li le dans les ci-devant provinces du 
Condumois, de l'Armagnac ; celles recueil­
lies dans la partie du Languedoc avoisinant 
la Garo me, et celles de Sainlonge. 

Eau-dc.viedz Coignac.Onesthne lèseaux-
^le vie de la Sauitonge , et désignées dans 
le. commerce sous le nom d'eau-de-vie de 
Coignac, comme supérieures aux autres en 
quaiué, e comnieacquérant le plus en vieillis­
sant ; celles-ci, sans recevoir d'autres pré­
parations , sont exportées en grande partieen 
Angleterre, peu eu Hollaude, et quelque peu 
au>si pour Paris et l'inférieur. La consomma­
tion qu'où eu fait à Paris a quadruplé depuis 
5 à G ans. . , 

< 

Eau-de-vie d'' Armagnac et Condomois. 
La secondé qualité, sou- le nom d'Armagnac, 
s'expédie également en brut , et sou lire rare­
ment l'opération d'une nouvelle distillation. 
Ces eaux-de vie, quoique inférieures à celle 
de Coignac , acquièrent beaucoup en vieillis­
sant , et s'exportent en Angleterre et Irlande, 
les Etats-Unis de l 'Amérique, en Russie, 
Danemark et Suède. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 23 I 
Eau-de-vie du Bordelais. La 3 R . qualité 

se compose des eaux-de-vie distillées dans le 
Bordelais ; elles se rebrûlent en grande partie 
pour être expédiées pour l'Angleterre et pour 
l'Irlande. Cette nouvelle distillation réduit 
5 parties à 3 ; on lui donne le nom de trois-
cinq : cette réduction s'opère pour éviter le 
paiement des droits excessifs auxquels elles 
sont assujetties £ leur entrée en ces royaumes, 
où alors on les rétablit dans leur état primitif, 
en y mélangeant deux parties d'eau, sur trois 
parties d'eau-de-vie rebrûlée. On en expédie 
aussi, mais sans cette préparation, pour la 
Nouvelle-Angleterre, la Russie, la Prusse et 
le Danemark. Quelques-unes , et toujours na­
turelles , se transportent et se consomment 
dans les ci-devant provinces de Bretagne , 
Normandie, Flandres et la Belgique. Ces 
eaux-de-vie se conservent assez bien, leur cou­
leur ne s'altère point, et dans une portion de 
laRépublique, elles servent de base à presque 
toutes les liqueurs qu'on y fabrique. 

Eau-de-vie du Languedoc. 4 e- Les eaux-
de-vie du Languedoc qu'on exporte égale­
ment de Bordeaux, éprouvent la même opé­
ration d'une nouvelle distillation que celle du 
pays bordelais ; leur destination est la même ; 
leur qualité est néanmoins inférieure et moins 
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prisée. Le degré que doit avoir l'eau-de-vie 
pour être marchande, est à i | de l'aréomètre 
usité pour déterminer la force' des liqueurs 
spiritueuses. Telle est l'opinion que le com­
merce a des vins et eaux-de-vie de notre ar­
rondissement. 

l 3 e . QUESTION. 

Vos vins sont-ils exportés , et quelle qua­
lité en exporte-t-on ? 

Les étrangers, en rendant justice à la qua­
lité des vins de Bordeaux, et ayant reconnu 
par l'expérience , qu'en général ces vins sont 
pleins , généreux, puissans, fermes et souvent 
moelleux , que, par leur durée et leur bonne 
f¡n , on peut se permettre sur eux des spécu­
lations solides, les ont jugés tous dignes de 
l'exportation; en eiïét, toutes les qualités de 
vin de cette province s'exporlent,à l'exception 
de ceux que l'on consomme sur les lieux. 

La somme des vins exportés annuellement, 
s'élevoit en teins de paix au terme moyen de 
85 à 90 mille tonneaux. Ces vins s'expédioient 
comme suit : 

De 2.0 à 26 mille tonneaux pour les colo­
nies orientales et occidentales, même quan­
tité pour les depártemeos de l'ouest,ancienne 
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Normandie, Flandres maritime ou l'intérieur ; 
40 mille ou environ pour le reste de l'Europe: 
nous n'entrerons point dans le détail de la 
subdivision numérique des vins exportés ; nous 
ferons simplement une analyse concise delà 
route qu'ils prennent , et de la qualité des 
crûs qui conviennent aux divers pays où ils s'ex­
portent. La première qualité des crûs de Mé-
doc, c'est-à-dire les crûs particuliers de Châ-
teau-Margat , Lafitte , Latour , s'exportent 
presque tous en Angleterre , après avoir subi 
une préparation dont nous parlerons à la 
i 5 e . question. Quelque peu de ces vins, et 
sans préparation , s'envoient en Hollande ; 
d'autres s'expédient pour Paris , mais en bou­
teilles. Les Vins des communes de St.-Julien, 
Margaux,Pauliac , qu'on peut regarder aussi 
comme première qualité , ont en général la 
même destination. Les seconde» qualités, 
comme Cautenac , St.-Estephe , A'rsac, etc. 
s'expédient, quelques-unl'après préparation , 
pour l 'Angleterre; le plus grand nombre," 
sans préparation, pour la Hollande; une pe­
t i te quantité pour le reste du nord : environ 
la moitié de ces vins se consomme dans le 
Bordelais par les propriétaires mêmes,ou les 
riches habitans de la capitale de ce départe­
ment. La 3*V et dernière qualité du Médoc 
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a une égale destination, excepté néanmoins 
qu'il ne s'expédie aucun de ceux-ci pour 
l'Angleterre. 

Les excellens vins du Haut-Brion, Valence, 
et généralement les vins nommés de Grave , 
qualité marchant de pair avec les premiers du 
Médoc , s'expédient en général pour la Hol­
lande , quelques-uns pour Hambourg et les 
Anscatiques ; d'autres se consomment sur les 
lieux, ou s'expédient pour Paris, en bouteilles. 

Les vins de première côte s'exportent ; s?-
voir , les plus fins et de meilleure qualité, 
pour la Hollande: les autres se consomment 
par les propriétaires mêmes , et quelques-uns 
par les habitans de Bordeaux, de là seconde 
classe en richesse. 

Les vins des palus s'expédient, partie pour 
les colonies françaises , partie pour les depar-
temens de l'Ouest. 

Les vins de IMjpntferrant s'exportent, le 
plus lin et le plus agréable , en Hollande ; 
les autres pour les colonies françaises. 

Les vjns , dits de Queyr/'e, première qua­
l i té , pour la Hollande ,-• ]es autres pour les 
Indes orientales. 

Les vins de St.-Macaire s'expédient, partie 
pour le besoin de la marine nationale ; les 
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autres pour les départemens de rOue.it et de 
la Normandie. 

Les vins de seconde còte , et autres vins 
.rouges de l'intérieur, se consomment, partie 
sur le lieu même, et le plus g i r n d nombre se 
débite à Bord: a*ux pour le détail. 

Les vins du Llciyc is, Froruadois, ceux de 
Bourg, s'expoi-lent , les premières qualités , 
pour la Hollande; 'les autres pour les dépar-
temens de l'Ouest, Normandie, Flandre ma­
ritime. 

Les vins blancs de Grave , Carbomrux , 
Martillac , Loegnan, etc. s'expédient , partie 
pour le Danemark , la Suède, la Baltique. 
Les meilleurs et en bouteille, pour Paris. Le 
reste se consomme chez les propriétaires de 
la classe aisée. 

Les Barsac, Pri^nac , Sauteme , Langon , 
etc. s'expédient pour la Prusse, la Basse-
Saxe, la Baltique, Russie et Suède : on en 
envoie à Paris , et quelque peu se consomme 
sur les lieux. 

Ste.-Croix-du-Mont, côte de Langoiran , 
pour lu Prusse , la Suède et la Russie. 

Vins blancs de seconde côte pour la Bre­
tagne et la Normandie , quelques-uns pour 
la Flandre. , 
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Les vins doux deBergerac, Ste.-Foix, Clai-

rac , s'expédient pour la Hollande. 
Petits vins blancs du Cussagais , Fronsa-

dois , ceux qu'on n'emploie pas aux coupages 
des vins des palus, se transportent en Bre­
tagne , Normandie, et servent aussi aux ap-
provisionnemens maritimes; d'autres s'expé­
dient pour Brème et Lubek. 

Les petits vins blancs d'entre-deux mers , 
non destinés aux coupages ou à être distillés, 
s'expédient pour Hambourg , Brème, Lubek; 
quelques-uns pour la Bretagne et la Nor­
mandie. 

Tel est le précis général de la destination 
des vins blancs et rouges du pays bordelais ; 
destination qui assure soit à la République , 
soit en particulier aux lieux qui les produi­
sent , des retours immenses en marchandises 
étrangères qui nous manquent , tant qu'une 
politique bien entendue, ou un gouvernement 
bien attentif au bien de ses administrés, vou­
dra protéger et soutenir la liberté des mers et 
le commercedes peuples industrieux du Nord 
et des Anséatiques. 
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14 e . QUESTION. 

Quels sont les préparations , mélanges 
ou modifications quefont subir aux vins 
les commerçans P 

Tous les vins rouges destine's à être envoyés 
dans les départernens de l'Ouest,Normandie, 
Flandre , se mélangent ; savoir, le vin rouge 
des palus, ceux de St.-Macaire , qui ont plus 
de CQuleuretde fermeté, avec les petits vins 
blancs du Cusagais , Fronsadois , ou entre­
deux mers ; le mélange s'en fait par 3 parties 
de vin rouge et une partie de vin blanc ; les 
autres , moins colorés, avec quatre ou cinq 
«parties de rouge et une de blanc. 

Les vins rouges deseconde cêite et antérieur, 
qui n'ont point de fermeté et peu de couleur, 
reçoivent un 5 e . et un 6 e . de vin rouge qui a 
beaucoup de couleur et de fermeté : ces mé­
langes ont également lieu pour la consom­
mation intérieure et débit au détail. 

Les vins de Cahors (département du Lot) 
se portent presque tous à Bord eaux; et comme 
ces vins sont encore plus chargés de couleur 
que nos vins des palus les plus pâles, on s'en 
sert pour lesmélanges, mais en quantité beau­
coup moindre ; ils servent aussi pour renfor-
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cerles vins qu i , expédiés pour les colonies 
ou pour les Tndes , demandent, pour résister 
à un trajet qui devrait nécessairement les fa­
tiguer et les altérer, une portion d'esprit ou 
de couleur plus forte que leur naturelle ; du 
reste,tous les vins qui sont expédiés pour l'Eu­
rope , à l'exception de ceux que nous en­
voyons pour l 'Angleterre, s'exportent sarïs 
avoir éprouvéd'autres modificalionsquecelles 
d'un grand soin et d'un bon entretien , de­
puis le moment où les commercans les achè­
tent des propriétaires , jusqu'à CPIUÏ où ils 
l'expédient : ce soin et cet enlretipn sont les 
mêmes que ceux développés dans nos cha­
pitres 8 , io et i l . 

Préparation ou travail des vins ex­
portés en Angleterre. Quant à la préparation 
particulière qu'on fait subir à ceux qu'on ex­
porte en Angleterre, voici le procédé usité 
dans pareille occasion. En germinal , après 
avoir tiré ces vins au clair , on ôle de chaque 
barrique de i3 à 18 pots de vin , qu'on rem­
place de suite par 12 à 10 pots de vin d'Ali­
cante ou de Banicarlo, (ces deux vins sont 
faits en Espagne) un pot devin blanc muet, 
et une bouteille trois cinq (esprit-de-vin). 
Après avoir ainsi comblé le vide , on met la 
barrique bonde de côte , après avoir eu soin 
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de doubler extérieurement la fonçure : cha­
que barrique a dans sou parallélisme une 
autre barrique desline'e au même travail , et 
l'on met un chevron entre les foncures des 
deux barriques , qui se correspondent , et qui 
en outre sont suivies sur les deux rangs d'au­
tres barriques rangées de même , et qui se 
gênent touLes mutuellement. Ce mélange, 
composé d'un vin fougueux extrêmement 
puissant, que l'on fait cuire au sortir du pres­
soir , vin d'Espagne avec un concours de vin 
muet et de l'esprit-de-vin , excite de suite au 
vin auquel on les allie, une fermentation nou­
velle et telle , qu'il faut user de toutes ces pré­
cautions pour empêcher l'extravasion du vin 
par l'éruption de la fonçure. On laisse le vin 
sur ce travail pendant 6 mois ; en vendémiaire 
on le tire au clair, on le remet bonde de côté 
sans aucune nouvelle crainte ; sa fermenta­
tion est passée, et il n'en subit pas d'autres 
jusqu'à sa troisième année, ép ,^ueà laquelle 
ou l'expédie pour l'Angleterre: ces vins , après 
ce travail, sont entièrement dénaturés et mé-
comioissables; ils conservent moins de saveur 
et de bouquet que dans leur état primitif; 
niais ils ont acquis plus de couleur : ils sont 
extrêmement puissans et vigoureux, et exal­
tent facilement la tête de ces fiers insulaires. 
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La variation de i 3 à 16 pots de vin d'Es­

pagne dans ce mélange est en raison de ce 
que levin qu'ondoittravaillera plus oumoius 
de corps et de fermeté. Les années froides, 
pluvieuses, qui donnent des vins chargés de 
moins d'esprit, nécessitent jusqu'à 17 pots 
devin d'Alicante , que l'on réduit de I 2 a i 3 
dans les années où le vin est de meilleure 
qualité. 

L'ignorance a attribué aux commerçansde 
faire subir aux vins d'autres modifications; 
il est même possible que l'on en ait usé ; mais 
le général des commercans , alliant leur iu-
térêt personnel avec la probité nécessaire à 
cet é tat , ne font éprouver aux vins d'autres 
mélanges ou modifications que celles dont 
nous venons de parler ; toute autre perdroit 
leur crédit, et l'opinion que l'étranger peut 
avoir des vins de Bordeaux. 

l 5 e . et DERNIÈRE QUESTION. 

Quel est l'effet du tems sur vos vins ? 

Le tems bonifie toujours les vins de cette 
province , auxquels on aura prodigué, dans la 
manière de les faire, et dans celle de les gou­
verner, tous les soins qu'ils exigent, et que 
nous avons développés dans l'article 8 de cet 

ouvrage. 
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(1) Nous ne parlons que du goût et non de la salu­
brité du v.n ; la question de savoir si cette salubrité 
existe dans les vins vieux plutôt que dans les nou­
veaux , étant eunore indécise. 

Tome XXX. O 

ouvrage. Il est peu de vin, dételle médiocre 
qualité qu'il .voit, de telle partie de notre ter­
ritoire où il ait été cueilli,qui ne finisse par deve­
nir agréable,en suivant exartementla méthode 
que nous avons prescrite; mais combien depar" 
ticuliers propriétaires , qui, par ignorance ou 
insouciance, ne font et ne boivent que de très, 
mauvais vin; et, dans un département où tous 
les vins de consommation devroientélre sains 
et de bonne qualité , on ne trouve chez les dé­
bilans que des vins mauvais et falsifiés , et il 
faut le dire à la honte des propriétaires, il y 
en a les d'entre eux qui ne boivent que du 
vin nouveau , éventé, aigre , moisi , louche , 
comportant avec lui tous les défauts dont il est 
susceptible (1). Il n'y aurait encore que demi-
mal si ces vins ne servoient qu'à leur propre 
consommation; mais, par une immoralité qui 
ne fait que s'accroître , une partie des petits 
propriétaires fraudent le vin qu'ils vendent; 
et,comme ils le vendent nouveau on s'ap-
perçoit peu de la fraude dans un vin encore 
en moiii, et sans caractère fixe et distinctif. 
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Le commerçant en est très-souvent dupe, ou 
ceux de ses commettans auxquels ils expé­
dient ces vins; ce qui attire au négociant des 
reproches désagréables, et diminue quelque­
fois la bonne opinion que l'étranger a de nos 
vins. Cette mauvaise foi de certains a porté 
le coup le plus sensible aux intérêts des petits 
propriétaires. Le négociant, devenu méfiant, 
après avoir été trompé, n'achète guère qu'aux 
grands propriétaires ; ce qui force les autres 
à vendre à très-bas prix à des revendeurs , qui 
ordinairement ne vendent que pour la con­
sommation du détail; aussi ne peut-on trouver 
une bouteille de vin passable dans le débit 
journalier. 

Les moyens de fraude dont on use , sont 
premièrement d'y introduire une forte quan­
tité d'eau , et de Youiller de même , mé­
langer les lies , ou vins de lie rouge avec des 
petites vins blancs, de se servir de barri­
ques vieilles, défectueuses au goût , de mau­
vaise lie. Les vins , ainsi altérés , doivent se 
consommer avant les chaleurs , pendant les­
quelles ils deviennent aigres, cuits et ne 
peuvent plus se débiter. 

Que l'on ne croie pas que ce ne soit qu'une 
foible portion de vins duBordelais qui ait une 
telle destination ; sur une consommation in­
térieure , que l'on peut porter annuellement à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 243 
70 mille tonneaux , il y en a tout au plus 20 
mille bus par les propriétaires ou par d'autres 
particuliers , qui les achètent de lu première 
main , et les 5o mille autres restant se con­
somment au détail. Les g dixièmes de 
ceux-ci, ainsi que quelques-uns bus par les 
propriétaires de l'intérieur, se trouvent fal­
sifiés et corrompus ; ainsi une boisson qui est 
saine , et qui , prise avec modération , devroit 
être pour l'homme une sorte de panacée , de­
vient pour eux un poison lent, dont les ra­
vages lui abrègent les jours , ou lui apprêtent 
de longues et précoces infirmités. Quant aux 
vins bien soignés, ainsi que nous l'indiquons, 
qui se boivent sur les lieux, ou qui s'exportent 
chez l'étranger , ils font tous une excellente 
fin ; le temps ne fait qu'accroître leur perfec­
tion, et il est étonnant combien ils résistent 
à une dégradation successive k laquelle sont 
sujettes toutes les liqueurs composées. 

Les vins de Médoc acquièrent de bonne 
heure un bouquet ravissant , une saveur dé­
licieuse ; ceux de Grave , de St.-Emilion, 
l'acquièrent à la longue ; les vins mâles et 
puissans de Queyries et Monlferrant l'acquiè­
rent aus-i en vieillissant; les vins de i r e . côte 
bien soignés acquièreut avec l'âge une finesse 
et une grande légèreté ; et je le répète , il n'est 
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pas de qualité'de vin qui, bien soigné, n'ac­
quière de l'agrément et de la finesse. 

La qualité et la durée de nos vins blancs 
a été méconnue jusqu'à ce moment-ci par di­
vers auteurs qui ont traité de cette partie: 
des écrivains -estimables (Chomel de Bomare 
et d'autres ) les ont jugés foibles en esprit, de 
couleur terne, sujets à jaunir eL de peu de du­
rée; ils se sont étrangement trompés, et leur er-
reurnepeut venir que d'avoir jugé du général 
parles résultats de quelque localité : il éloit ré­
servé aux liabitans de la Gironde de leur 
rendre justice , en établissant la vérité. Tous 
nos vins blancs vieillissent extraordinaire-
ment, et acquièrent beaucoup avecl'âge ; bien 
faits dans leur principe, et bien soignés après, 
ils conservent, les uns leur couleur dorée, les 
autres leur couleur de roche. Les vins rouges, 
rendus à leur étal de perfection , sont extrê­
mement sains; bus avec modération , ils don­
nent du ton à l'estomac sans l'énerver. Les 
vins blancs sont plus chauds, plus violens, 
diurétiques, néanmoins sains , sur-tout pour 
les hommes corpulens et chargés d'humeurs, 
mais dangereux pour les tempéramens secs, 
chaud s et flegmatiques. 

Le. période delà durée de certains vins a été 
déterminé dans les articles 2 et 10 de cet ou-
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vrage. Les vins de Me'doc , en général, ac­
quièrent jusqu'à quatre ans , soutiennent leur 
grande et agréable qualité jusqu'à sept, dé­
croissent après par une décomposition que 
nous avons désignée sous le nom de couleur 
tuile'e : certains d'entre eux durent plus long-
tems ; mais ils forment l'exception à la règle 
•générale. 

Les vins de St.-Emilion, Bourg, premières 
côtes , n'ont acquis leur perfection qu'après 
cinq ou six ans ; leur décroissance ne com­
mence pas avant quinze ou vingt. Ceux de 
Grave sont potables à trois ans; leur durée 
est étonnante , et souvent à vinet ans ils n'ont 
rien perdu de leur excellente qualité. 

Les vins fermes et mâles de Queyrie et 
Montferrant n'acquièrent leur perfection qu'à 
l'âge de huit ou dix ans, ou après des voyages 
d'outre-mer ; dans ce dernier cas, ils devien­
nent parfaits, et telle est la durée de ces vins, 
qu'à l'âge de trente ans ils conservent encore 
de lafermefé et beaucoup desaveur. Les autres 
vins rouges , qu'où place avec raison dans 
les classes inférieures , étant, comme je viens 
de le dire, presque tous destinés à la consom­
mation intérieure, se boivent tous presque 
dans leur nouveauté ; quelques propriétaires 
cependant les soignent mieux que ne fait la 

Q 3 
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généraliié,et en gardent pour leur usage. Leur 
durée est moindre que celle des autres vins, 
néanmoins on les boit sans altération jusqu'à 
l'âge de huit à dix ans. 

I es vins blancs secs, comme Grave, pre­
mière côte , Ste.-Croix, acquièrent et se per­
fectionnent jusqu'à dix ou quinze ans , se sou­
tiennent en cet état une dixaine d'années,-
après lequel période commence leur dégra­
dation : on observera que les effets de cette 
décroissance sont lents sur les vins dont nous 
parlons, puisqu'ils sont encore agréables cinq 
ou six ans après ce terme. On s'apperçoit que 
la décroissance est arrivée, quand ce vin dé­
pose plus qu'à l'ordinaire au fond de la bou­
teille ; alors on a soin, quand on veut le boire, 
de le Lransvaser dans un autre vase. 

Les vins de Barsac, Sauterne, Prignac , 
acquièrent jusqu'à 25 et même 3o ans, sou­
tiennent leur perfection une dixaine d'années, 
époque à laquelle commence leur décrois­
sance. Les petits vins , destinés à servir aux 
coupages ou à la distillation , s'attendent ra­
rement ; ceux qui s'exportent dans le nord, y 
sont bus à leur arrivée ; le peu que l'on garde 
par essais, qui ne se fontjque par le proprié­
taire , durent jusqu'à neuf et dix ans sans al­
tération ; leur décroissance est très-rapide. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 247 
Tels sont les effets du tems sur les vins du 

Bordelais, dont les qualités pourraient encore 
se perfectionner , si, à l'expérience qui doit 
guider les propriétaires 4 ils veulent encore 
joindre la pratique de quelques essais, dont 
les suites ont répondu à l'attente d'agricul­
teurs habiles , qui ont eu le courage de dévier 
quelquefois de l'habitude routinière qu'on ne 
doit cependant heurter qu'après les expé'-
rienccs souvent réitérées, et le résultat tou­
jours avantageux ; expérience qu'on doit faire 
éprouver à chaque localité, étant souvent ap­
plicable à plusieurs. Qu'on ne prétende guère 
Su progrés de la culture des vignes, ou du 
moins à sa perfection, avant l'établissement 
indispensable d'une pépinière, où l'on puisse 
réaliser le sytême que nous demandons de 
synonymisme des espèces ou cépages de cet 
intéressant arbrisseau. 

Nous terminons ici une tâche que des mem­
bres célèbres de l'institut ont imposée à la so­
ciété des sciences et arts de Bordeaux; nous 
avouons que , pom' y répondre avec la préci­
sion que devoit attendre de nous la société, 
il eût fallu un tems moral plus long, soit 
pour recueillir des renseignemensqu'on a bien 
de la peine à se procurer dans un départe­
ment où les spéculations commerciales ab-

Q 4 
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sorbent toutes les idées, et où on ne trouve 
qu'avec peine un petit nombre d'agriculteurs 
éclairés , soit pour pouvoir faire des observa­
tions et des expériences , dont les résultats 
étoient nécessaires pour concourir à la plus 
grande perfection de notre ouvrage. 

Nous croyons aussi que , pour arriver au 
but qu'on se propose, lesquestions auxquelles 
nous venons de répondre, ne suffisent pas; 
que d'autres questions sur la plantation et la 
culture des vignes dans le pays Bordelais , 
qui est si différente de celle qu'on exerce dans 
les provinces de l'est et du milieu de la Ré­
publique, eussent dû trouver leur place; que 
des questions sur la qualité du terrain qui 
doit convenir à telle ou telle espèce pour rap­
porter la quantité ou la qualité, eussent aussi 
été nécessaires dans un ouvrage que l'on doit 
traiter sousle triple rapport de chimie , d'éco­
nomie politique et d'agriculture. 
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A N N O N C E E T N O T I C E 

Pu Tableau du règne végétal, selon la méthode de 

J U S S Ï E V ; par E. P. V E N T E N A T , de l'insti­

tut national de France , l'un des conservateurs de 

la bibliothèque du Panthéon. 4 vol- z n - 8 ° . avec 2 4 

planches. A Paris , chez l 'auteur; chez D i uso i v w rER, 

rue des Maçons-Sorbonne ; et chez F U S C H S , libraire, 

rue des Mathur ins , maison Cluny ; 

Par le cit . F O U H C R O Y . 

L ÉTUDE de l'histoire naturelle , cultivéç 
en France avec beaucoup de succès depuis 
l'établissement de l'académie des sciences, 
depuis les immortels travaux des naturalistes 
français qui en ont répandu le goût, vient de 
prendre une nouvelle activité par l'organisa­
tion des écoles centrales. A des objets et des 
méthodes souvent barbares, et qui ne dévoient 
avoir aucune utilité , comme ils n'avoient au­
cun attrait pourla jeunesse qui ne les apprenoi t 
qu'à regret, a succédé l'enseignement aimable 
autant que précieux des sciences mathémati­
ques et physiques , qui servent à tous les hom­
mes dans toutes les occupations de la vie do­
mestique,^ vile et politique.Parmicessciences, 
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l'histoire naturelle , si propre à intéresser 
les jeunes gens parle beau spectacle qu'elle 
leur met sans cesse sous les jeux , et à former 
leur esprit et leur cœur par les idées d'ordre, 
de régularité, de dépendance mutuelle, de 
rapports et de réciprocité entre les êtres qu'elle 
leur présente , est une de celles qu'on y pro­
fesse avec le plus de soin , et qu'on y enseigne 
déjà avec le plus de succès. Les collections que 
les professeurs forment dans chaque dépar­
tement , celles que le muséum d'histoire na-
iurelle de Paris leur envoie, en multipliant 
les sourcesde jouissances aussi douces qu'utiles 
pour les citoyens, leur donnent et plus d'at­
tachement pour leur pays si favorisé parla 
nature, et plus de goût pour les connoissances 
utiles qu'on n'en avoit autrefois. Les parens 
s'empressent d'envoyer leurs enfans puiser , 
dans ces sources pures de l'instruction créée 
par la République, des notions qui pourront, 
en répandant sur leur vie entière ce charme 
qui accompagne l'étude de la nature, leur 
fournir toutes les ressources qu'on auroitcher-
chées en vain dans l'ancien mode de l'édu­
cation. 

Dans le mouvement communiqué à l'étucle 
des sciences par les institutions dues aux der­
niers travaux de la Convention nationale , les 
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hommes versés dans les diverses branches 
des sciences, ont dû s'empresser de multi­
plier les moyens d'en répandre, d'en favoriser 
l'étude,' et c'est à. lui qus l'on doit le grand 
nombre d'ouvrages utile; , publiés depuis 
quelques années, et qui renouvellent peu à-peu 
les livres élémentaires. Tels sont, après les 
leçons de l'école normale trop lot détruite , et 
qui a produit tant de bien , malgré sa trop 
courte durée, les ouvrages des cit. Laplace, 
Cousin , Cuvier , Millin , Hauy , Bouillon 
Lagrange , etc. etc." 

La botanique , cette science si attrayante 
clans son étude, si propre à former des mœurs 
douces , à répandre le goût des jouissances 
simples et pures , à rapprocher l'homme de 
la nature ; cette science qu i , en occupant si 
agréablement d'un côté les loisirs du philo­
sophe , donne sans cesse des résultats utiles 
à l'agriculteur , au médecin , au manufactu­
rier , au législateur et à tous les étals de la so­
ciété, cultivée avec tant de gloire en France 
par les Vaillant, les Tournefort, les Jussieu, 
est, comme la zoologie et la minéralogie , le 
sujet des veilles actuelles des savans français. 
Parmi plusieurs ouvrages qui paroissent de­
puis quelques mois, la Flora atlantica du cit. 
Desfontaines, les dessins de piaules grasses 
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par lecit. Redouté, le dictionnaire deBulliard 
revu par le cit. Richard , la Flore parisienne 
par le cit. Thuiliier , se distingue spéciale­
ment celufdu cit. Ventenat, auquel j'ai cru 
devoir consacrer une notice particulière dans 
nos Annales ^soit à cause de la manière nou­
velle dont il est traité dans notre langue, soit 
par les rapports qu'il m'a offerts avec la phy­
sique végétale , à laquelle la chimie ouvre, 
depuis quelques années, une si brillante car­
rière. 

Il n'existoit chez les anciens aucune mé­
thode ni aucun système de botanique ; ils 
n'avoient point imaginé le moyen ingénieux 
de désigner les plantes par des caractères 
propres à les faire toujours recounoître, et de 
les arranger en classes, en ordres et en genres, 
fondés sur la structure comparée de leurs par­
ties. Ils ne lesdécrivoieut et ne les disposoient 
que d'après leur grandeur , leurs sites, leurs 
propriétés et leurs usages; aussi leurs traités 
sont-ils presque entièrement perdus pour nous, 
et leurs descriptions n'ont laissé que des traces 
fugitives, dont les savans les plus laborieux 
ont à peine déchiffré quelques énigmes par 
un travail de plusieurs centaines d'années. Ce 
n'est que dans le i 5 e . siècle qu'on a imaginé, 
pour la première fois , de co-ordonner les 
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plantes d'après l'ordre et la fabrique de leurs 
oiganes , qu'on à créé en botanique les mé­
thodes fondées sur la considération de plu­
sieurs parties à-la-fois, et les systèmes établis 
d'après une seule partie. Avant notre Tour-
nefort, cet ingénieux procédé artificiel, des­
tiné à pcrpctupr dans les siècles à venir les 
connoissances des plantes, ne présentait en­
core que des etoais très-imparfaits, que des 
apperçus incorrects, quoique l'on eût déjà pris 
pour bases des divisions et des classifications 
les tiges, les feuilles, les calices, les corolles, 
les fruits, les semences. Au commencement 
du 18 e . siècle, Tournefort a porté la plus vive 
lumière sur la botanique, en rangeant les 
plantes d'après la forme et la structure de 
leurs corolles , cette partie brillante et colo­
rée de la fleur , que tous les hommes pren­
nent pour la fleur elle-même, quoiqu'elle 
n'en soit qu'un accessoire ou l'enveloppe. En 
faisant, d'après la considération de cette par­
tie, des classes propres à partager et à faire 
reconnoitre les végétaux, les plantes se trou­
vèrent rapprochées comme par familles natu­
relles, c'est-à-dire, réunies en groupes divers, 
contenant chacun les genres et les espèces qui 
se ressembloient par le plus grand nombre 
de leurs parties ; et il résolut ainsi une partie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 ^ 4 A NN A L H S 
du problême que les botanistes se proposoienf, 
depuis plusieurs anne'es sur-tout, de trouver 
dans les végétaux une chaîne ou une série 
d'êtres se suivant naturellement, se liant par 
des rapports nombreux , et marchant depuis 
la structure la plus simple jusqu'à l'organi­
sation la plus compliquée. C'est cet arrange­
ment , l'objet des travaux des plus profonds 
et des plus savans botanistes , depuis plus d'un 
siècle et demi , qu'on appelle la méthode na­
turelle. Aussi la méthode systématique de 
Tournefort fut généralement adoptée et sui­
vie en Europe pendant plus de Do ans. 

Linnéus, l'un des plus beaux génies que la 
science de la nature ait possédés , dans l'exé­
cution du vaste projet qu'il avoit conçu , de 
décrire et de coordonner, par une méthode 
courte et précise, toutes les productions de la 
na tu rec lassa toutes les plantes d'après la 
considération seule du nombre, de la gran­
deur et.des diversités de structure des exa­
mines et des pistils, parties de la fructifica­
tion ou de la génération végétale, auxquelles 
ses prédécesseurs n'avoient encore fait que 
peu d'attention, qu'ils avoient même négli­
gées ou regardées comme de simplesorganes 
excréteurs de peu d'importance. L'ingénieux 
système du naturaliste du Nord , les idérs 
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agréables qu'il représentait, le style même et 
la nomenclature brillante qu'il employa pour 
l'énoncer , le firent promptement adopter , et 
on le préféra bientôt presque par-tout à la mé­
thode de Tournefort. Cependant si l'on com­
pare l'instabilité et les écarts perpétuels des 
distributions systématiques, avec la marclie 
simple , constante et uniforme de la nature 
dans l'organisation des plantes ,-(si l'on r éflé-
chit au nombre de séparations et de déchi-
remensdans les familles naturelles les plusgé-
néralement reconnues ,que produitlesystème 
de Linnéus, on a lieu d'être étonné que la 
méthode naturelle, beaucoup plus avancée 
par Bernard de Jussieu , que par tous les bo­
tanistes qui l'avoient précédé, employée par 
lui dans la distribution des plantes du jardin 
de Trianon, reçue toute entière, long-tems 
mûrie et perfectionnée par*son neveu Ant. 
Laur. Jussieu , et publiée par lui en iy8g', 
n'ait pas été plus généralement adoptée par 
les auteurs modernes. Si cette méthode offre, 
dès les premiers pas , un attrait moins vif et 
moins rapide qu'un système , si elle exige 
une étude plus approfondie dans les premiers 
tems, elle récompense bienfê>t l'élève un peu 
courageux , des peines qu'il a prises, par la: 
véritable connoissance qu'elle lui donne de 
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la structure et delà forme comparée de toutes 
les parties des plantes et par le tableau exact 
qu'elle grave dans son esprit, des rapports 
d'organisation qui les rapproche ou les éloigne, 
tout en les séparant et en les faisant distin­
guer les unes des autres. L'ouvrage du cit. 
Jussieu, écrit en latin , et dans un style dont 
la précision rend l'intelligence des objets 
toujours un peu difficile, n'avoit peut-être pas 
aussi répandu ces vérités qu'elles méritoient 
de l'être , et c'étoit un service très-important 
à rendre à la science que de les publier en 
français , et de les rendre familières à tous 
les hommes qui s'occupent de botanique. On 
devra ce service au cit. Ventenat,ami et élève 
du cit. Jussieu , dont il a mis les lumières à 
contribution, et auquel il a soumis son tra­
vail ; il a eu le premier le courage de déve­
lopper ses principes dans notre langue, d'en 
composer des élémensde botanique très-neufs 
pour nous sous ce point devne;de faire connoî-
treles bases sur lesquelles est fondée laméthode 
riaturelle.ila donnéàcesprincipestousles dé-
veîoppemens nécessaires pour leur parfaite in­
telligence ; il ne s'est borné ni à une tra­
duction , ni à une servile imitation de l'ou­
vrage de Jussieu, qu'il a pris cependant j)Our 

guide 
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guide et pour modèle; il y a introduit des 
cliangemens, des modifications, des amé­
liorations, qui tendent toutes à la perfection 
delaméthode naturelle, soit en ajoutant quel­
ques nouvelles familles, soit en variant l'ordre 
des famdles déjà établies, soit en réformant 
leurs caractères, soit en rapportant plusieurs 
genres auxfamilles dont elles lui ont paru de­
voir être rapprochées par leur structure. Tel est 
but que le cit. Ventenat s'est proposé de rem­
plir ; et, pour prouver qu'il y a réussi au gré 
des botanistes et de ceux qui veulent le de­
venir , je crois utile de donner une idée suc­
cincte des objets contenus dans les 4.volumes 
dont son ouvrage est composé. 

TOME IER. 

A la tête du premier volume , l'auteur a 
placé un discours préliminaire sur l'étude et 
le perfectionnement de la botanique : ce dis­
cours est divisé en trois parties; dans la pre­
mière, le cit. Ventenat prouve que l'élude des 
rapports de structure entre les végétaux a oc­
cupé les plus célèbres botanistes depuis le 17 e . 
sièclesur-tout, et il cite pour exemples particu­
liers les noms fameux rie Ca^salpui, Morisson , 
Rai , Magnol , Linnéus , l iai 1er , Rernard 
Jussieu, Adansou,elc. Dans la seoondepartie, 

Tvm. XXX. R 
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île ' P v c l i e quels sont l^s organ 's d e s plantes 
qui , par leur universalité et leurs fonctions 
importantes , méritent d'être préférées dans 
l'établissement des familles naturelles. Il a 
rapproché dans un tableau les conséquences 
qu'il a déduites de l'examen des différences 
que présentent, dans leur comparaison , les 
parties de la fructification , et il a essayé d'ex­
primer par des nombres la valeur des diverses 
considérations de chaque organe. Il suit du 
calcul de l'auteur, que les lobes de l'embryon 
fournissent , comme l'avoit le premier avancé 
Magnol, botaniste de Montpellier, le carac­
tère le plus constant. Dans cette seconde par­
tie du discours préliminaire, très-intéressante, 
neuve à beaucoup d'égards, et qu'on peut re­
garder comme un supplément utile aux prin­
cipes développés par A. L. Jussieu dans son 
gênera , il donne aussi la solution des pro­
blêmes proposés , dans ce dernier ouvrage , à 
îa sagacité des botanistes, et qui étoient restés 
sans réponse. 

La troisième partie dn mê.me discours ex­
pose l'ordre dans lequel les végétaux doivent 
être rangés suivant l'auteur , pour ne pas 
contrarier la marche de la nature. A la suite 
de cette troisième partie , il développe le plan 
de tout son ouvrage;. 
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Après le discours préliminaire est un dic­

tionnaire ou untraitécomplef et raisonné de la 
philosophie botanique parordre alphabétique. 
Tous les termes adoptés par Linnéus, par A. L. 
Jussieu et Gaertner,et spécialement ceux em­
ployés pour désigner la structure des diverses 
parties du fruit et de la semence, y sont dé­
finis avec une grande exactitude , et appuyés 
dans leur définition par des exemples préfé­
rables aux figures. L'auteur a fait des chan-
gemens essentiels dans les définitions du ca­
lice, de la corolle, de l'ovaire , du germe , de 
la fleur ; il a mis beaucoup d'exactitude dans 
celles de plusieurs parties mal définies, telles 
que le drupe, la baye, la noix, le noyau, 
l'osselet; aux noms des principaux botanistes 
il a fait connoîlre les traits les plus remar­
quables de leur vie et le résultat de leurs tra­
vail x; il s'est spécialement appliqué aux ar­
ticles qui concernent la physique végétale, 
partie trop négligée jusqu'à présent de bota­
nique élémentaire, comme on peut le voir aux 
mots accroissement, air, bois, couleur, 

écorce , électrique , fécondation , feuilles, 

germination, inspiration, , irritabilité, nu­

trition , odeur, vaisseaux, végétation y il 

n'a pas oublié les objets les plus marquons de 
l'agriculture, en empruntant aux ouvrages si 

I l 2 
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connus de Duhamel , Tillet , Rozier, etc. , ce 
qui y est relatif. Pourquefordre alphabétique 
n'ait pas l'inconvénient du défaut de méthode 
qu'on lui reproche, le cit. Ventenat a tracé 
au mot végétal, le plan de lecture de tous les 
articles du dictionnaire, qu'il conseille de 
suivre à celui qui voudra l'étudier comme un 
traité systématique. 

Le i e r . volume est terminé par une table 
méthodique de tous les noms donnés aux di­
verses parties des végétaux , suivant la variété 
nombreuse de leur structure. 11 n'existe au­
cun modèle d'une pareille table de nomen­
clature , et d'un ensemble aussi complet m 
aussi régulièrement eo-ornonné, pour faire 
connoître d'un coup-d'œil toutes les dénomi­
nations emnluvées dans lesouvraees des bota-
nistes. 

En général, cette première partie de l'ou­
vrage que nous annonçons est faite avec beau­
coup de soin, et elle peut être offerte aux étu-
tliaus, ainsi qu'aux amis de la science, comme 
un traité nouveau et utile encore après le 
dictionnaire de J . J . Trousseau et celui de 
Bulliard. 

TOMES II et I I I . 

' Le second et le troisième volumes de cet 
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ouvrage comprennent l'exposition des genres 
dont les espèces croissent en Europe, sont 
cultivées dans les jardins de botanique, ou 
méritent d'être connues e n raison des ressour­
ces qu'elles p.'o.'urent aux besoins de la vie. 
Ces genres s o n t disposés e n familles naturelles, 
suivant la méthode de Jussieu, avec quelques 
changement faits par l'auteur , .-oit par l'ad­
dition dç nouvelles familles, soit par une 
autre disposition de quelques-unes d'entre 
elles, soit par la réformation de leurs carac­
tères, soit enfin par le déplacement de cer­
tains genres , et leur rapprochement de celles 
des familles auxquelles ils appartiennent par 
leurs propriétés. 

C'est ainsi que clans la i r 0 . classe renfer­
mant [expiantes cryptogames,nommées acoty-
ledones par présomption , il a supprime l'ordre 
des naïades , qu'il a placé au commencement 
de la 2e. classe ; il a séparé dans la 3''. classe 
les genres de la seconde section de la fa­
mille des asperges , pour en f a i r e U n ordre 
distinct de smilaci'cs. 11 a d i v i s é la famille 
des joncs en deux ordres : il a introduit dans 
la d''. classe deux nouveaux ordres, l'un entre 
les prirnulacées et les rlunanthoïdes , l'autre 
entre les solanées et les borraginées ; il a rap­
proché dans la i3 r.clds?e , d'après un examen 
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plus approfondi de leur semence,les tulipifèies 
et les glyptospermes des renoncnlacées ; il a 
placé les portulacées et lesficoïdesà la tête des 
ordres de la 14 e . classe , à la suile des caryo-
phyllées qui ont , comme les précédentes , un 
périsperme farineux et central ; il a réformé 
les caractères des genlianées ; il a rappro­
che', par une nouvelle étude de leurs carac­
tères , les genres zastera des fluviales, allio-

71 t'a des nyctaginées , ovleda des pyrénacées, 
eriniis manulea des personées, menyanthes, 

etc. des genlianées, \ecamellia des éhénacées, 
Yepigcra des rhodoracées , Yhorteusia des 
saxilraçées. 

Le cit. Ventpnnt a changé tous les noms 
d'ordres qui sembloient ne designer que les 
espèces d'un genre, comme ceux d ' a s p a i a g i , 
prorœœ , airiplices , ericœ , magnoliœ, 

myrii. Les noms de famille que l'auteur a 
formés , incliquent quelquefois le caractère 
propre à ces familles ; le plus souvent ils sont 
empruntés au genre principal des ordres, et in­
diquent leur origine par leu*terminaison ou 
leur désinence. 

A la tête de chaque classe, il a placé le ta­
bleau des caractères de toutes les familles ap­
partenant à cette division. Quelques-uns de 
ces caractères, précédés de la conjonction 
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alternative vu , doivent moins jeter dans 
l'embarras du choix,que montrer l'ensemble 
de ces caractères , et n'appartiennent qu'à 
ceux qui sont tertiaires, ou tiennent* le 3 e . 
rang par leur valeur. La comparaison de la 
valeur et de l'affinité des caractères de la 
classe, ainsi que des observations sur l'organe 
choisi pour régler la disposition respective 
des ordres , sont aussi placées après le ta­
bleau des caractères de chaque classe; pour 
faciliter !a recherche de la famille à laquelle 
une plante appartient , l'auteur a présenté 
l'énuracration des ordres de chaque classe , 
et exposé les caractères les plus saillans qui 
distinguent chacun d'eux. A la tête de chaque 

"ordre , on trouve aussi les caractères des 
genres qu'il renferme. Les vertus générales 
des plantes de chaque famille , ainsi que les 
ressources agricoles et domestiques qu'elles 
fournissent, n'ont pas été oubliées à la suite 
du tableau dechaquecrdre. Cetob;et a même 
donné lieu à une discussion particulière pour 
quelques familles importantes , et , en quel­
que sorte, privilégiées par leurs p-ropriétés, 
telles queceliesdes champignons, des algues, 
des mousses , des fougères , des palmiers, des 
ombellifères , etc. 

La description des genres comprend dans. 

1\ 4 
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cet ouvrage , la citation des auteurs qui les 
ont établis, desfigures qui en présentent le 
plus fidellement les caractères, la synonymie 
vulgaire,, l'étymologie de leurs noms, recher­
chée sur-tout avec un soin particulier. Vien­
nent ensuite les caractères génériques , pres­
que tous vérifiés sur la nature par fauteur, 
quelques-uns même réformés d'après ses pro­
pres observations, comme on le voit sur-tout 
Y>ouv\emenyan¿hes, Vophiorrhiza, Yepigœa, 

le camcllia} le maliernia, Yulex , le dalœa, 

le psoralea , etc. Après les caractères , le 
port des espèces de chaque genre est signalé 
en général, et quoiqu'on ne se soit pas pro­
posé de traiter des espèces dans ce tableau 
des végétaux , souvent on trouve à la suite du • 
genre, une description de ses espèces les plus 
intéressantes, ainsi qu'on peut le voir dans 
les palmiers , le protœa , Yechium, le 

chironia, le magnolia , le liriodendrum, le 

moringa, le psidiurn , le myrtus , le rny-

rica , etc. ; ou même une description courte 
d'espèces nouvelles, comme dans le gaul-

theria, Yara/ia,\erobinia, \ancistrum, etc. 

L'bistoire des genres de chaque ordre est 
terminée par l'indication des rapprochemens 
et des espèces de points de contact qui unis­
sent la famille qui renferme ces genres avec 
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celle qui la "précède et celle qui la suit ; cet 
objet utile, ces liaisons dont l'ensemble cons­
titue vraiment la science botanique , ont tout 
ledéveloppement que leur importante utilité 
exigeoit. 

TOME I V ET DERNIER. 

Le tome 4 et dernier , qui forme le com­
plément de l'ouvrage , comprend six objets 
diflérens. i ° . Une indication des plantes d'or­
dres indéterminés, qui semblent ne pas ap-
partenirà ceux décrits dans les deux volumes 
précédens , et annoncer des ordres nouveaux', 
avec les motifs qui ont déterminé à les sé­
parer. 

2°. Un appendice où l'auteur a consigné 
quelques observations particulières faites pen­
dant l'impression des trois premiers volumes. 

3°. Une table alphabétique, latine tjt Iran-
caise,des familles, des genres et des a\no-
nymes. 

4°. La lis^e des auteurs cités dans l'ou­
vrage, avec la notice des éditions consultées 
par l'auteur. 

5°. 2 4 planches contenant les figures de 
i i o familles, et représentant les caractères 
qui distinguent ces familles. Ces gravures, des­
sinées par IL J. Redouté , offrent tous les or-
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ganes de la fructification depuis le calice jus­
qu'à l'embryon. Elles sont faites avec un soin 
et un talent qu'on ne voit pas commune'ment, 
et malheureusement,employé.sdans la plupart 
des livres élémentaires. Craque planche est 
accornpagne'e d'une explication détaillée et 
très-claire des objets qu'elle contient. 

6°. Enfin une table analytique , destinée à 
faire trouver, reconnoître et nommer , à l'aide 
des caractères cju'elle fait suivre, une plante 
que l'on a sous les yeux , et destinée, en faci­
litant la recherche des genres, à présenter une 
observation assez suivie de tous les caractères 
de structure qui distinguent les végétaux dont 
on recherche la nature. 

Telle est l'analyse fort abrégée, mais suf­
fisante pour l'objet que je voulois atteindre, 
de l'ouvrage du cit. Venlenat. J'ajouterai à 
cette courte notice, que le style est soigné, 
pur, comme il convient de l'employer dans 
les sciences, que souvent même il a Je. degré 
d'élévation que doit inspirera un homme sen­
sible aux beautés de la nature et initié dans 
ses secrets, l'élude de ses productions les plus 
aimables. On doit, conclu; e facilement de ce 
compte succinct, que le Iraifé du cit. Vente-
nat est uu véritable service rendu à la bota-
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nique , qu'il en facilitera singulièrement l'ac­
cès,et qu'il aura particulièrement, sur les ou­
vrages nombreux de']à publiés en français sur 
le règne végétal , l'avantage inappréciable 
pour les progrès de la phythologie , de fami­
liariser les botanophiles avec l'élude de la 
méthode naturelle , la seule qui puisse for­
mer de véritables, de grands botanistes, et 
qui doit accélérer les progrès de la science 
des végétaux. 
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L E T T R E 

Du cit. BARTIIOLDI, professeur de phy­
sique' à l'école centrale de Colmar , au cit. 
VAUQUELÏN , membre de l'institut na­
tional , 

Contenant une analyse de Ve'corce de 

saule blanc. 

I L suffit au botaniste de savoir distinguer 
les plantes les unes des autres , et de les recon­
noitre par des caractères extérieurs bien pro­
noncés; si le naturaliste physicien se contente 
d'étudier leur organisation intérieure ; et 
la manière dont elles s'approprient les 
substances qui leur servent de nourriture, 
celles qui sont nécessaires à leur accroisse­
ment et à leur conservation , écartent et 
secernent les autres , qui, étant introduites on 
retenues , leur pourraient être nuisibles ; si 
ses efforts tendent à découvrir le mécanisme 
par lequel leurs parties nourricières, au com­
mencement de la végétation ordinairement 
de la même nature, fournissent par la suite 
dans les dilïerentes plantes et leurs différens 
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organes, par des élaborations particulières, 
cette infinité de produits végétaux , il n'inté­
resse pas moins le médecin et l'artiste de con­
noître les principes constituans des parties 
végétales qu'ils emploient, l'un dans lagué-
rison des maladies, l'autre dans son atelier; 
et l'étude de leur différente manière d'agir et 
d'affecter les autres corps avec lesquels on 
les mêle et auxquels on les applique , leur est 
presque indispensable. 

Une analyse exacte des parties végétales, 
en présentant au médecin les parties consti­
tuantes d'un produit végétal, le met en état 
de pouvoir déterminer les vraies parties effi­
caces, qui , dans le traitement des maladies, 
produisent des effets salutaires ou pernicieux 
à l'économie animale; elle lui apprend à pré­
voir les changemens qu'elles opèrent, et les 
altérations qu'elles-mêmes subissent , étant 
introduites dans le corps animal, soitseules, 
soit combinées ou mêlées avec d'autres subs­
tances ; sachant distinguer les principes vé­
gétaux dans lesquels résident les qualités mé­
dicamenteuses, il saura les séparer de ceux qui 
ne produisent aucun effet, ou un effet con­
traire à celui qu'il attend. JJes plantes , d'un 
port et d^une structure bien différons , pour­
ront souvent lui fournir les mêmes principes 
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to s ! il l'es , soit nuisibles; et, convaincu 
ii i l'j. nature les lui offre masque's de plu-
skiua manières , il saura , en cas de besoin , 
substituer l'une à l'autre. 

L'artiste, et sur-tout le teinturier , en étu­
diant la nature des parties colorantes végé­
tales et leurs affinités, saura les extraire plus 
parfaitement ; prévoyant les cliangernens et 
les nouvelles combinaisons qu'elles contrac­
tent avec les corps à l'action desquels elles 
sont exposées, il trouvera les moyens les moins 
dispendieux de les fixer sur les étoffes, de pré­
venir leur altération , de les rendre plus écla­
tantes , et ceux de les altérer, de modifier, et 
même les détruire en cas de besoin : en sim­
plifiant son art , il travaillera avec moins de 
tâlonnemens, et il bannira une foule d'in-
grédiens superflus et souvent préjudiciables, 
dont ses compositions de teinture sont rem­
plies. 

Le cit. Morell, médecin à l'hôpital de cette 
ville , qui , depuis quelque tems , a employé' 
fécorce de saule blanc avec beaucoup de 
succès dans plusieurs maladies, m'a chargé 
d'en faire une analyse chimique. 

Analyse de fecorce de saule blanc, salix 

alba. IjINN. 

Salix alb. Linn. à feuilles lancéolées, 
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aiguës, dentées aux bords , garnies d'une 
glande à chaque dentelure inférieure , cou­
vertes de chaque côté d'un duvet: soyeux. 

La surface extérieure de l'écorce est blan­
che-grisâtre , lisse dans les jeunes branches, 
plus ou moins raboteuse dans le tronc et les 
branches anciennes. L'épiderme recouweun 
tissu cellulaire ou parenchime vert et des 
libres corliccJ.es blanchâtres. La couleur des 
différentes parties de l'écorce se conserve 
après le dessèchement, quand elle est garan­
tie du contact de l'atmosphère ; mais, exposée 
à l'air, elle s'altère de plus eu plus ; la couleur 
verte du parenchirne disparaît, et les fibres 
corticales deviennent jaunes-brunâtres , d'au-
tant plus foncées qu'elles sont plus vieilles, 
ou déjà plus long-iems cueillies. 

La saveur de l'écorce est astringente, non 
salée , peu amère sans être désagréable. 

L'écorce fraîche, ou récemment séchée , 
communique à l'alcool dans lequel on l'infuse, 
une couleur verte, et l'écorce se décolore en­
tièrement. La teinture alcolique verte s'éva­
pore à la chaleur sans changer sensiblement 
de couleur ; vers la lin de l'évaporalion , elle 
tourne tant soit peu sur le jaune : ruais , si ou 
l'expose aux rayons solaires , elle perd sa cou­
leur verte sur-lechamp , jaunit ta.it soit peu , 
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et dépose une matière brunâtre : cette déco­
loration se fait en tout endroit bien éclairé, 
mais beaucoup plus lentement que par le 
contact immédiat des rayons solaires. 

La teinture alcolique verte décompose l'eau 
de ebaux , et la plupart des sels terreux mé­
talliques. 

L'écorce de saule, dont la couleur primi­
tive est déjà altérée, ne donne plus de couleur 
verte à l'alcool ; la teinture alcolique se pré­
sente alors d'une couleur rouge-brunâtre , qui 
se comporte avec les réactifs à-peu près de la 
même manière que ]a teinture verte, excepté 
que les précipités qu'elle forme avec l'eau de 
chaux et les sels terreux et métalliques sont 
plus foncés. L'écorce de saule, jauaiepar l'air, 
ne se décolore plus dans l'alcool. 

1 hectosrammede l'écorce de saule, séehée 
et grossièrement concassée, a été infusée pen­
dant 24 heures dans 2 litres d'eau distillée à 
une température de 120 du thermomètre de 
Héaumur. 

L'eau a contracté par l'infusion une saveur 
astringente u<,n auière , et une couleur jaune 
comme du vin vieux; après l'avoir décantée, 
on l'a éprouvée avec diLejens réactis . 

U n e partie de P . n f u M o n , e x p o s é e à l'air 
pendant quel mes jours, a gardé ьа transpa­

rence , 
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r ence , et s'est couverte d 'une moisissure. Une 

autre partie , évaporée à moi t ié , s'est t roublée 

en refroidissant , et a formé un dépôt qui se 

dissolvoit dans l 'eau chaude , de façon qu ' i l 

ne provenoit que de l 'abaissement de tempé­

rature et de la soustraction de la quant i té d 'eau 

nécessaire à le tenir dissous à la t empéra tu re 

ordinaire de l 'a tmosphère. 

On a ajouté à l'infusion récemment fai te , 

plusieurs réactifs. L'eau de chaux l'a troublée, 

en formant ,mais l en tement ,un précipité d 'une 

couleur jaunâtre ; l'eau surnageante é t j i t sans 

couleur et sans saveuri 

Le sulfate d 'alumine du commerce ne l'a 

pas altérée au c o m m e n c e m e n t , mais au bout 

de quelque t e m s , il s'est formé un précipité! 

grisâtre , et la l iqueur a gardé une couleur* 

jaune. Le sulfate de zinc a agi de la m ê m e 

manière , mais plus p romptement en dépo­

sant un précipité moins coloré que le pré­

cédent. 

La sulfate de fer ne Fa pas troublé sur-le-

champ , mais au bout de quelques heures , il 

s'est formé un précipité abondan t , qui se pré-

sentoit au commencement d'une couleur 

ver te , ensuite b leue , et q u i , exposé à l 'a i r , 

Iioircissoit ent ièrement . 

S i on expose un mélange d'infusion ou de 

Tome XXX. S 
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décoction de l'écorce de saule et de sulfate dë 
fer à l'air , la liqueur se couvre d'une croûte 
noire très-foncée , qui , à mesure qu'on l'ôte, 
est remplacée par une nouvelle ; la liqueur 
noircit tellement au bout de quelque lems , 
qu'elle pourroit servir presque au lieu d'encre. 
Si on ajoute à une dissolution de sulfate de 
fer , mêlée d'une décoction de l'écorce de 
saule, de la magnésie blanche, pour absorber 
une partie de l'acide sulfurique , on obtient 
un précipité plus abondant et plus foncé. 

Le sulfate de cuivre l'a troublée plus len­
tement que le sulfate de fer, et a formé un 
précipité moins abondant. 

L'acétite de plomb a formé un précipité si 
abondant, que le mélange s'est entièrement 
épaissi, la liqueur décantée étoit sans cou­
leur : .si l'acétite de plomb que l'on ajoute se 
trouve dans une juste proportion , on n'apper-
çoit plus ni la saveur douceâtre de l 'acét i te 
de plomb, ni l'astringente de l'écorce de 
saule ; néanmoins l'acide acéleux , qui cède 
1'oxide de plomb au principe astringent de 
l'écorce de saule, dissout tant soit peu de ce 
nouveau composé, qui se dépose en l'évapo­
rant j le nitrate de plomb a formé un préci­
pité moins abondant que l'acétite de plomb. 

Le muríate d'étain agit à-peu-près de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 275 
même manière que l'acétite de plomb ; il dë-> 
compose l'infusion ou la décoction de Péeorce 
de saule plus complétementque tous les autres 
réactifs ; l'oxide d'étain , en abandonnant 
l'acide muriatiqué, se combine avec le prin­
cipe astringent et les parties colorantes de 
l'écorce de saule, forme un précipité jaunâ­
tre ; après l'avoir séparé, !a liqueur esÇ claire 
comme de l'eau, et ne contient que de f acide 
muriatiqué délayé et de l'oxide d'étain , pro­
venant d'un excès de muriate d'étain employé 
à la décomposition de l'infusion ou de la dé­
coction de l'écorce, dont une partie se dépose 
en l'évapcranh 

L'alumine bien pure , délayée dans l'infu-' 
sion ; la décolore presque entièrement; en 
entraînant et absorbant les parties dissoutes 
dans l'infusion, avec lesquelles elle forme une 
espèce de laque d'une couleur fauve , dont le 
poids de l'alumine se trouve augmenté de 
0 . 2 0 ; la liqueur décantée est .sans couleur ̂  
mais, en l'évaporant, elle se trouble, jaunit i 

et dépose encore de l'alumine colorée. 

L'écorce , qui a perdu par l'infusion à froid 
0 . 2 6 de son poids, a été bouillie à différentes 
reprises , dans une grande quantité d'eau 
distillée , jusqu'à ce qu'elle ne lui communi­
quât plus ni couleur ni saveur. • 

S 2 
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Les premières décoctions ont suffi pour 

priver l'écorce de toute saveur amère et as­
tringente ; les subséquentes , quoique encore 
fortement colorées ,n'avoient qu'un goût fade 
tant soit peu mucilagineux. 

Les différentes décoctions réunies formoient 
une liqueur d'une couleur brune-rouge foncée, 
qui se comportoit avec les réactifs à-peu-près 
de la même manière que l'infusion à froid , 
hors que les précipités qu'elle formoit étoient 
plus foncés. 

Une solution de gelée animale, ou bouillon 
de viande dégraissée , mêlée à une décoction 
délayée de l'écorce de saule, ne la trouble pas ; 
mais si on l'ajoute à une décoction concentrée, 
le mélange s'épaissit sur-le-champ, la gelée 
animale se sépare en se combinant avec les 
principes extractifs de la décoction,et forme 
une combinaison imputrescible et peu soluble 
dans l'eau , qui peut se présenter sous deux 
états difîerens , suivant que, dans le mélange, 
la gelée ou la décoction a été en excès. 

Si on ajoute à la décoction , autant ou tant 
soit peu plus de gelée, qu'il est nécessaire pour 
absorber de la décoction tout ce qui peut 
s'unir à la gelée, ctque celte dernière se trouve 
en excès , la nouvelle combinaison relient 
quelque,ressemblance à la colle; elle est te-
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nace, s'alonge , se retire , pendant qu'elle est 
humide , comme le gluten du froment, et de­
vient cassante en séchant. 

Si au contraire , dans le mélange, la dé­
coction de l'écorce est en excès, et qu'ily en ait 
plus qu'il ne faut pour séparer lagelée,le nou­
veau composé qui se forme est plus friable , a 
peu d'adhérence, point de ténacité et d'élas­
ticité, ne s'alonge et ne se retire que très-peu. 

Les substances aninrales , qui , sur-tout eu 
été, se pourrissent si promptement, se con­
servent assez long-tems ; en les, mettant dans 
une décoction de l'écorce , l'infusion se cou­
vre , au bout de quelque tems , d'une moi­
sissure, et passe plutôt a u n e fermentation 
acide qu'à une putréfaction. 

La combinaison de gelée animale avec la 
principe exlractif de l'écorce de saule a resté 
infusée dans: l'eau , à une température de i5 
à 18 0 du thermomètre de Réaumur, pendant 
24 jours, sans qu'elle se soit altérée ; l'eau a 
moisi sans qu'on ait senti aucune odeur pu­
tride; néantàoins , au bout de neuf décades, 
elle a pris une odeur désagréable. 

L'albumine ou le blanc d'œuf se coagule 
par allusion d'une décoction de l'écorce ; la 

S 3 
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dernière se trouble fortement, mais elle n'est 
pas si complètement de'composée que par la 
gelée animale. L'albumine coagulé forme , en 
séchant, une matière noire très-cassante, 

Le jaune d'œuf entraîne et fixe également 
une partie de principe extractif de l'écorce de 
saule, mais moins que l'albumine. 

La fécule ou l'amidon , délayé-et bouilli 
dans une for Le décoction de l'écorce de saule, 
a formé une colle tremblante, semblable à 
celle faite avec de l'eau commune ; inâis,au 
bout de quelques minutes , elle est devenue 
grumeleuse, une grande partie d'eau s'en est 
séparée, sans qu'elle ait entièrement perdu 
sa propriété collante. 

Une solution de savon, faite dans une par­
tie d'alcool et 2 parties d'eau, mêlée à la 
décoction, de l'écorce , se décomposent mu­
tuellement , le principe astringent de la der­
nière se partage en 2 parties, dont l'une se 
combine avec l'huile du savon , et forme une 
combinaison insoluble dans l'eau , qui s'en 
sépare , et dont l 'autre, en se combinant aveo 
l'alcali du savon, reste dissoute dans l'eau. Si, 
à cette combinaison d'alcali et de principe 
astringent, on ajoute quelque acide, ilse porte, 
par une affinité supérieure , sur l'alcaji, et le 
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principe astringent se se'pare dans un état 
pulvérulent. 

La poudre de charbon de bois, infusée ou 
bouillie dans une décoction de l'écorce de 
saule , n'en «Hère ni la couleur ni les autres 
propriétés : on sait que le charbon exerce une 
action décolorante sur plusieurs teintures vé­
gétales , dont il détruit et absorbe toutes les 
parties colorantes. 

La bile de bœuf, mêlée à une décoction de 
l'écorce , ne la trouble pas; on peut conserver 
le mélange pendant plusieurs mois, même en 
été , sans q*u'il se corrompe , excepté qu'il se 
couvre d'une légère croûte de moisissure. Mais 
si on y ajoute quelque"' acide, il s'en sépare 
sur-le-champ unematièretenace, etle liquide, 
dans lequel ellese forme,negarde qu'une teinte 
jaunâtre : l'acide, en se combinant avec la 
soude de la bile , détermine les parties hui­
leuses et albummeuses d'extraire le principe 
astringent de l'écorce qui, par l'union avec 
cette partie de la bile , forme une combinai­
son peu soluble dans l'eau , de manière que le 
liquide surnageant ne contient guère que 
l'acidé employé , combiné avec la soude de la 
bile. 

Pour déterminer la quantité et la qualité 
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des principes extracfifs de l'e'corce de saule 
par l'eau froide et par l'e'bullition, on a pris 
la même quantité d'un hectogramme, qu'on 
a fait bouillir à plusieurs reprises dans une 
suffisante quantité d'eau distillée , jusqu'à ce 
qu'elle n'en acquît plus ni saveur ni cou­
leur. L'écorce, épurée par l'ébullitionde toutes 
les parties extractives dans l'eau ,étant séchée 
au même degré qu'elle étoit avant de l'avoir 
soumise aux décoctions , a pesé 73 grammes. 

Les décoctions réunies ont été évaporées à 
une chaleur lente jusqu'à la réduction de 
S décilitres ; la liqueur étoit clajre, et a gar-
dé sa transparence pendant qu'elle étoit 
chaude; mais, à mesure qu'elle s'est refroidie , 
elle s'est troublée et a déposé une poudre 
rougeâlre , qui , séparée et séchée , a pesé 
6 .3 grammes. La liqueur, décantée et éva­
porée jusqu'à la moitié , s'est troublée de re­
chef en refroidissant , et a déposé une poudre 
semblable à la premic?re, qui a pesé , étant 
bien s è c h e , 1 . 9 grammes. 

La liqueur restante , étant si épaisse qu'on 
n'en pouvoit plus rien séparer par une nou­
velle évaporation , a été traitée, après l'avoir 
réduite à la consistance du miel avec l'alcool, 
dans lequel on l'a fait bouillir pendant quel-
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ques minutes. L'alcool décanté a laissé un ré­
sidu grumeleux , pesant 6 . 2 grammes. O n a 
mis le résidu dans environ 60 grammes d'eau 
distillée, qui en ont dissous 6.8 grammes ; la 
substance pulvérulente , qui ne se dissolvoit 
pas dans cette quantité d'eau froide , ressem-
bloit à celle qui s'est séparée par l'évaporation 
de la décoction. , , 

La solution aqueuseavoitun goût muqueux, 
et toutes les propriétés d'un mucilage. 

La solution alcolique a été évaporée et mê­
lée avec de l'eau distillée, dans laquelle on a 
délayé de l'alumine bien pure , autant qu'il a 
fallu pour la décolorer ; après l'avoir filtrée, 
l'alumine se présentait d'unecouleur fauve, et 
son poids (se trouvoit augmenté de 7 .8 gram. ; 
le liquide qui en fut séparé n'avoit qu'une teinte 
jaunâtre; mais , en L'évaporant, il se coloroit 
davantage , et déposa encore 4 decigram­
mes d'alumine colorée, de manière que toutes 
les,parties extractives de l'écorce de saule, 
contenues dans la sojution alcolique, se sont 
portées sur l'alumine. 

En meltanlce'te alumine,chargée des par­
ties colorantes de fécoice , dans la potasse 
caustique, elle s'v d i ron t entièrement, et 
forme une dis&o! ut*o 1 d'une couleur brune-' 
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rouge foncée; mais, si on ajoute à celle so­
lution alcaline de l'alumine blanche en excès* 
elle se décolore en cédant les parfies colo­
rantes. 

Les acides nitrique , muriatique 'et sulfu-
rique , décomposent l'alumine colorée par 
l'écorce de saule, en se combinant avec l'alu­
mine ; ces acides déplacent les parties colo­
rantes et astringentes avec lesquelles elle étoit 
combinée , qui alors se présentent d'une cou­
leur brune-rouge foncée, d'une nuance tant 
soit peu difïérente, suivant l'acide employé. 

La plupart'des acides, ajoutés à une dé­
coction un peu concentrée de l'écorce de saule, 
la troublent en en séparant une poudre rou-
geâtre d'une couleur plus ou moins foncée , 
suivant l'acide qu'on a ajouté; la quantité de 
ce précipité est d'autant plus considérable, 
quela décoction à laquelle on l'ajoute est plus 
concentrée, et que l'acide même est plus fort; 
mais tous les précipités , que l'on obtient par 
les différensacides, sont dissolubles dans l'eau 
bouillante, et se comportent de la même ma­
nière que la poudre rougeâtre, qui se sépare 
par le refroidissement d'une décoction de 
l'écorce de saule. 

En ajoutant de l'acide nitrique dans une 
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décoction concentrée de l'écorce de saule , il 
se forme un précipité abondant ; mais en 
faisant bouillir le mélange , il disparaît en­
tièrement ; et si la quantité d'acide nitrique 
est assez grande pour détruire toute la cou­
leur , on en obtient, par l'cvapovalion , de 
l'acide malique et de l'acide oxalique. 
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M É M O I R E 

Sur la fabrication des crayons de pdtc: 

de sanguine employés pour le dessin, 

Par le cit. A . F. L O M E T . 

ON éprouve, dans la plupart des écoles de 
dessin, et principalement dans les lieux éloi­
gnés de la capitale, beaucoup de difficultés 
pour se procurer des crayons de bonne qua­
lité. La pierre sanguine sciée , dont on fait 
communément usage , est presque toujours 
dure, graveleuse et d'une consistance inégale; 
ensorte que les touches de dessins où on l'em­
ploie ne peuvent avoir ni le moelleux , ni la 
pureté, nécessaire pour produire l'effet que 
l'on desire. 

Les seuls bons crayons que l'on puisse se 
procurer, ont été fabriqués jusqu'à présent 
à Paris exclusivement : ils s'y vendent fort 
cher : les meilleurs sont connus depuis long-
tems sous le nom de crayons de pâte du cit. 

Desmarest, qui apparemment en fut l'in­
venteur. 

Aucun des auteurs qui ont écrit sur la 
composition de ces crayons n'ayant indiqué 
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les doses des matières qu'il falloit employer, 
j'ai fait des épreuves graduées sur toutes les 
combinaisons qu'il étoit possible de former 
avec les substances propres à cette fabrica­
tion ; j 'ai rejeté les produits qui n'ont pas 
rempli l'objet de mes recherches, et je pré­
sente ici les procédés qui m'ont donné des ré­
sultats satisfaisans. 

Ces crayons se composent avec delà pierre 
sanguine tendre , c'est un oxide de fer limo­
neux, contenant un mélange de terre de la 
nature des argiles , auquel on a donné le nom 
d'hématite : on l'incorpore avec une subs­
tance aglutinative quelconque , telle que la 
gomme, la colle, la résine ; on y ajoute quel­
quefois du savon pour adoucir l'âpreté de 
cette composition. 

On peut, au lieu de sanguine, employer 
les autres oxides rouges de fer, connus sous le 
nom de brun-rouge, de terre douce de vitriol, 
etc. ; en ce cas , on doit les choisir doux au 
toucher et d'une couleur vive, parce qne ceux 
du commerce sont souvent mélangés d'argile; 
ce qui leur donne un ton jaunâtre et terne 
qu'il faut éviter. 

J 'ai essayéd'incorporer ces substances avec 
des blancs d'œufs et l'albumine du sang; mais 
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les crayons composés de cette manière n'étoi ent 
pas de bonne qualité. 

Il faut prendre la sanguine en roche la 
plus tendre, et la broyer à Peau pure sur le 
marbre , comme cela se pratique pour les cou­
leurs que fon emploie dans la peinture ; en 
observant de f humecter autant qu'il est né­
cessaire pour faire glisser la molette , «t de 
n'employer que le moins d'eau qu'il est pos­
sible. 

Lorsque l'on veut exécuter cette opération 
en grand , le broiement devient difficile et 
trop dispendieux; alors on s'y prend d'une 
autre manière pour diviser les substances : on 
les pile , on les passe au tamis de soie, puis 
on les délaie à grand lavage dans des baquets, 
où , après lesavoirfortementagitées , onlaisse 
reposer pendant quelques minutes, et seule­
ment le tems qu'il faut pour que les parties 
les plus grossières se précipitent vers le fond. 
On retire de suite l'eau fortement chargée 
des particules les plus tenues; on la laisse»dé-
poser pendant 24 heures , après lesquelles on 
décante l'eau claire qui surnage , et l'on ob­
tient un dépôt très-fin ; on pile , on lave de 
nouveau ; ou traite de la même manière le 
mare du premier dépôt, et ainsi de suite j 
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jusqu'à ce que loules les matières soient ré­
duites à un état d'extrême division. 

Il faut faire dissoudre à part la gomme,la 
colle ou le savon , destinés à donner aux 
crayons le degré de solidité nécessaire : on 
mêle exactement les dissolutions avec la san­
guine broyée, puis on évapore le mélange , en 
l'exposant au soleil ou à la chaleur d'un feu très-
doux,en ayant soin de le remuer souvent, et 
jusqu'à cequc la pâte ait acquis une consistance 
uu peu plus ferme que celle du beurre : l'on 
procède ensuite au moulage des crayons. 

Ce moulage peut s'exécuter de deux ma­
nières ; la première est d'étendre la pâte sur 
une planche où l'on a pratiqué des canne­
lures un peu évasées par le haut et arrondies 
par le fond , d u n e longueur indéterminée , 
mais d'une largeur et profondeur proportion­
nées à la grosseur des crayons que l'on veut 
former. L a seconde manière , qui est la meil­
leure , consiste à forcer la pâte de passer par 
le canon d'une seringue, d'un orifice é g a l a 
la grosseur de ces crayons. On laisse sécher 
les baguettes ainsi moulées; cette dessiccation 
doit être faite lentement, à l 'ombre, et en un 
heu frais, pour éviter les gerçures qui résul­
teraient d'un retrait tiop précipité. 

Lorsque les baguettes sont desséchées , ont 
les diyite par. morceaux de z pou.es (ou 5 
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centimètres)de longueur 5 on abat les arêtes) 
on leur donne une première taille pour les ap­
pointer en gros ; on les racle pour enlever une 
pellicule qui se durcit à leur surface pendant 
la dessiccation , et qui les empêcheroit de 
marquer. 

Il faut laisser passer une légère couche 
d'huile dans les cannelures du moule de bois, 
pour que la pâte ne contracte pas d'adhé­
rence avec leurs parois. 

On doit employer de préférence la gomme 
arabique et la colle de poisson ; ilsuffit défaire 
dissoudre la gomme et le savon dans l'eau 
froide : mais la colle doit d'abord être hachée 
en petits morceaux , puis délayée dans l'eau 
chaude et dissoute au bain-marie. Ces disso­
lutions doivent être suffisamment étendues 
d'eau , pour qu'elles puissent être passées au 
travers d'un tamis de crin , afin d'en séparer 
les corps étrangers. • 

• La pâte s'incorpore difficilement avec la 
dissolution de colle : il faut faire chauffer l'un 
et l'autre , et composer le mélange sur le feu 
à la chaleur de feau bouillante. 

On doit avoir soin de bien brasser la pâte 
avant de la porter dans les moules, pour 
qu'elle soit uniformément incorporée avec la 
dissolution, et qu'il ne s'y trouve aucun du­

rillon. 
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riilon. Le mieux seroit de la pétrir avec la 
molette , en la rebroyant pendant quelques 
in.stans sur le marbre , avant de la déposer 
dans les moules. 

OD ne doit admettre le savon que pour les 
crayons où il entre de la gomme ; aucun des 
essais où l'on a employé à-la-fois la colle et le 
savon n'a réussi , et cela doit être ainsi, parc» 
que l'excès de l'alcali du savon , en se portant 
sur la gélatine , détruit sa faculté aglutina-
tive. 

Les crayons dans la composition desquels 
il entre du savon , donnant une teinte plus 
rembrunie , il semble que cette combinaison 
enlève foxigène à une portion de l'oxide rouge 
de fer, et brunit en le rapprochant de l 'état 
•d'éthiops martial. J 'ai remarqué que toutes 
des pâtes préparées avec l'oxide de fer, ne 
fût-ce même qu'avec de l'eau pure , se bru­
nissent à leur surface extérieure pendant leur 
dessèchement ; cet effet a heu d'une manière 
plus sensible, lorsqu'on les expose à l'action 
du soleil ; ce qui paroît venir de ce que la lu­
mière enlève une portion de foxigène à l'oxide 
de fer. J e reviendrai quelques jours sur les 
propriétés chimiques de ces sortes de prépa­
rations ; mais , pour le présent, je n'ai cher­
ché qu'à indiquer les procédés de fabrication 

Tome XXX. T 
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qui m'ont constamment réussi, et de manière 
qu'on pût les répéter par-tout avec succès. 

Les crayons composés d'après ces procédés, 
ont toutes les bonnes qualités requises : ils ne 
reviennent pas au quart de leur prix actuel ; 
mais il faut être prévenu que leur composi­
tion exige une grande exactitude dans les 
closes qui vont être prescrites , parce que le 
moindre changement occasionne des diffé­
rences considérables dans la qualité de la 
pale. 

On doit sur-tout être en garde contre les 
erreurs qui pourroient provenir des déchets 
inévitables pendant le cours de la manipula­
tion. Le meilleur moyen de s'en préserver se-
roitde constater par des épreuves la quantité 
d'eau et de matière que contiennent respec­
tivement la sanguine broyée et les dissolu­
tions, avantque d'en faire les mélanges. 

Au moyen des quantités indiquées dans le 
tableau suivant pour chacune des espèces de 
crayons que l'on voudra composer, il sera fa­
cile de connoître ce qu'il faudra employer pro­
portionnellement de gomme , de colle et de 
savon pour un poids déterminé de pierre da 
sanguine ou d'oxide rouge de fer. 
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Indication des substances à employer, doses et 

résultats. 

Sanguine sì"che » 
ou oxide rouge 
de fer j 

G o m m e arabi­
que sèche , 

№ . i. 

i o gram,(l one. 

O . 3 I I gram. C 18 gr-

Ces crayons sont très-fen-
idres : ils peuvent cependant 
I servir pour les grands dessins : 

ce sont ceux où il entre l e 
moins de gomme ; e t , au-des ­
sous de ce t erme , ils n'ont pas 
suffisamment de consistance 
pour pouvoir être d'aucun 

Sanguine, etc. 

Gomme , 

Sanguine y 

G o m m e , 

Ou mieux encore, 

Sanguine , 

Gomme , 

Sanguine , 

Gamme , 

Sanguine , 

G o m m a , 

№. i. . 
10 gram. ( i one. 

o . 3 6 3 gram. ( 21 gr. 

N V 5. 
10 gram. ( i one. 

0.415 gram. ( 7.4 gr. 

0. 441 gram. (25 gr. \ 

№ . 4. 

10 gram. ( i one. 

0.467 gram. 0 7 g r . 

K°. 5. 

10 gram. ( r one. 

o . 5ig gram, { 3o gr. 

Crayons moel leux , un peu 
^tendres , excel lens pour les 

^ [grands dessins. 

Crayons doux et solides : c e 
sont les meilleurs que l'on 

•Kpuissc employer pour l'usage 
O/habituel . 

gram. Ci one. 

371 gram. ( 33 gr. 

Ç Crayons un peu Ternies, sans 
)^dureté ; utiles pour les dessins 

qui exigent d'être traites de'-
îcatement . 

C Crayons t r è s - f e r m e s , pro-
} )pres pour les petits dessins 
j jdont on veut rechercher liné­

ament t o u s les détails. 

Ç Crayons durs dont on ne 
\ D C U t a l a r i g u e u r l'aire usage; 

j ic'est le maximum de gomme 
< que l'on puisse employer dans 
Jleur composition, a u - d e l à de 
f e e t e r m e , ils ne peuvent plus 
V servir. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 9 2 A N N A L E S 

№ 

Sanguin* ) 
G o m m a , 

Sîyoo. blanc des­
séché } 

io jrsffl. ( I one. 
o . 38o gram, f i2 gr. 

0.519 gram. ( 3o gr. 

Ces crayons ont une teinte 
plus rembrunie que les p r é -
ce'dens ; ils sont de très-bon ne 
consistance et doux à ta i l ler; 
mais tous les crayons dans la 

) composition desquels il entre 
j Jdu. savon , ont le défaut de 

donner des traits qui d e v i e n -
) Inent luisans lorsqu'on repasse 

jun peu fort sur les touches. 
«Aucune des autres épreuves 
j a v e c le savon n'a réussi : 

ces crayons imitent parfaite­
ment ceux de la composition 
du ci toyen Desmarest . 

.Sanguine, 

Colle de. poisson 
sfccn'e , 

10 g r a m . f ï one. 

o.C22gram. ( 3 6 gr. 

Crayons d'un ton br i l lant , 
kcxcellens pour l'usage. Si on 
)y met moins de c o l l e , ils se 

Îbrisent facilement ; e t , si on 
y en met un peu plus , ils de­

v i e n n e n t trop durs. 
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L E T T R E 

Du cit. PoRT A L , au cit. BOUILLON1 

LAGRANGE, 

Sur le sirop mercuriel, dit de Bellet. ( i) , 

J A i lu , citoyen collègue , vos intéressantes 
observations sur le sirop, dit de Bellet, et 
sur la préparation du sirop mercuriel, que? 
j'ai indiquée dans mon ouvrage sur le rachi­
tisme (2); j'avois remarqué, comme vous, 
qu'il se faisoit un précipité qui devoit norjj 
seulement diminuer l'efficacité du remède, 
mais même,en détériorer les effets ; vous en 
avez développé les causes d'une manière si 

(1) Comme cette lettre présente des faits fonde's sur 

l'observation , et en m ê m e tenis des détails sur les 

mercuriaux , et sur la manière de traiter quelques 

maladies décrites dans l'ouvrage du cit. Portai , je 

crois utile de la publier. Je ne doute pas que ceux qui 

se livrent à l'art de guérir , ne lisent avec plaisir les 

re'flexions d'un h o m m e qu'une longue expérience a, 

mis à même de juger de l'efficacité d'un méd icament 

et d'en assurer le succès. 

(7.) Observations sur la nature et sur le trai tement 

du rachitisme , in-&*. 1 7 9 7 , an 5 , chez Merl in , rue 

du Hurepoix. 

T 3 
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évidente , que les médecins praticiens ne doi­

vent plus prescrire un remède aussi infidèle. 
Pour éviter que le sirop mercuriel ne fît un 

pareil dépôt, connoissanlles défautsdessirops 
de Bellet qui se préparent dans diverses phar­
macies, j'avois consulté, pour les éviter, un 
habile chimiste, le cit. Baume, mon con-
frèreà la ci-devant académie des sciences, le­
quel me donna la recette que j'ai d'abord sui­
vie , et que j'ai rapportée dans mon ouvrage ; 
mais cette nouvelle composition , si elle n'a 
pas tous les îiiconvéniens des autres,n'est pas 
exempte du principal, celui de laisser en peu 
de tems un dépôt mercuriel : vous l'avez fait 
connoître en critique aussi habile qu'impar­
tial. 

Déjà frappé de cet inconvénient du re­
mède , sans en connoître la cause , j'avois 
cru devoir substituera la solution du mercure 
par l'acide nitrique, celle par l'acide muria-
t ique, ce qui m'avoit réussi, non seulement 
pour éviter le dépôt mercuriel, mais encore 
relativement aux eflèts. Le résultat de mes 
observations, dans le traitement des maladies 
vénériennes , m'a paru plus favorable avec 
le muriate suroxigéné de mercure qu'avec 
d'autres préparations mercuriel les ; peut-être 
est-ce une prévention qui tient à une crainte 
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naturelle d'abandonner un remède éprouvé, 
pour lui préférer un autre qui l'est moins, ou 
qui ne l'est pas du tout. 

Quant au traitement des maladies scro-
phuleuses , des observations très-nombreuses 
m'ont appris que l'usage des mercuriaux pro­
posés par Eonleu , par Eouvart et par d'au­
tres médecins célèbres qui les avoient précé­
dés ,qui ont vécu de leur tems , ou qui leur 
ont succédé , étoient réellement très-efficaces,, 
mais que leur efficacité étoit bien mieux pro­
noncée , plus frappante, quand, pendant leur 
usage , le malade prenoit aussi des anti-scor­
butiques, sur-tout réunis aux amers; j 'ai donc 
prescrit ces deux remèdes en même tems , et 
tantôt je conseil lois les préparations mercu-
rielles en bol , l'éthiops martial , le mercure 
doux, (le calomélas)les frictions mercunelles 
mêmes, la liqueur de Van Swieten, quel­
quefois le sirop de Bellet, en même tems que 
je prescrivois l'usage des sucs des plantes anti­
scorbutiques , loi'sque la saison le permettoit, 
et dans d'autres tems, l'usage du sirop anti­
scorbutique. 

Mais comme il arrive souvent, et sur-tout 
chez les enfans, que des traitemens aussi 
composés ne sont pas suivis ou mal exécutés, 
j 'ai, pendantleng-tems,fait réunir à une cuille-

T 4 
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rée à bouche ou environ , demi-once de sirop 
ant i scorbutique du codex , une cuillerée à 
café , ou 2 gros de sirop mercuriel , dit de 
Beilet, et cela une , deux et trois fuis le jour, 
selon qu'il me paroissoit nécessaire d'augmen­
ter l'intensité du remède, relativement à celle 
du mal et à la force du malade : je conseillois 
en même tcms l'usage d'une boisson amère 
et apéritive de houblon , de garence ,de gen­
tiane ou autre. 

J 'a i terminé par recommander de réunir en 
un sirop les anti-scorbutiques et le mercure 
avec les plantes anières, et en supprimant 
l'ail qui entre dans la composition de quel­
ques sirops anti-scorbutiques ; et , depuis quel­
que teins , comme je l'ai dit précédemment, 
on emploie à cette réunion la dissolution du 
muriate suroxigéné de mercure , (sublimé 
corrosif) un grain seulement par chopine, 
quand le vice scrophuleux est seul , ou du 
moins que le vice vénérien n'est pas autre­
ment prononcé , et l'on en augmente la dose 
lorsque ce vice est plus apparent, sans pour 
cela interdire les autres préparations mercu-
rielles et les frictions mêmes, si je les juge à 
propos, ou nécessaires et préférables a l'usage 
dudit sirop. Ce qu'il y a de bien assuré, ou 
pour mieux dire, ce qui est démontre par les 
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observations rapportées dans mon ouvrage 
sur le rachitisme, et par beaucoup d'autres 
que j'ai recueillis depuis, et que )e recueille 
tous les jours , c'est qu'en dirigeant, sur ces 
principes , le traitement des écrouelleux , des 
rachitiques, même de certains phthisiqucs 
d'origine , j 'ai obtenu et j'obtiens journelle­
ment des succès étonnans , succès que je n'ai 
jamais eu , ni par l'extrait de ciguë, ni par 
d'autres préparations tant célébre'es des rné-
decins. 

IVfais les avantages de ce traitement n'ex­
cluent pas l'usage d'un cautère , ni celui des 
eaux minérales , telles que celles de Barège, 
dont Bordeu a célébré les heureux effets, et 
qui ont réellement parfaitement réussi à di­
vers malades que j'y ai envoyés; ce traitement 
opère aussi des effets d'autant plus heureux 
qu'il est secondé d'un régime convenable, et 
que le malade se livre aux exercices qui peu­
vent aider au développement de ses forces , 
et rendre à ses membres leur direction na­
turelle. 

J 'ai traité de ces points essentiels du régime 
et de la gymnastique, avec d'autant plus de 
soin , que l'on étoit généralement dans la 
mauvaise habitude de nourrir les rachitiques 
avec des laitages et autres incrassans, et que 
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non-seulement on ne tiroit pas parti des mou-
vemens de leurs membres qui pouvoient leur 
être si utiles , mais que de plus on les gênoit 
par des machines dont l'usage seul eût pu les 
rendre difformes. 

Voilà, mon cher collègue , quelques re­
marques que j'ai cru devoir vous communi­
que*- en réponse à vos observations ; ]e vous 
en remercie en particulier , et je crois que le 
public vous en devra de la reconnoissance. 

Paris y le 15 prairial, an ¿7. 

Signe'} P O R T A I . 
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N O T E 

Sur l'extraction du sucre de la betterave, 

(beta vulgaris Linn.) 

Extra i te d'une lettre de M. A. N . S c h e r e r , aucitcrvea 
V a n Möns. 

X je célèbre Acbard, directeur de la classe de 
physique de l'académie de Berlin , a finale­
ment découvert un surrogat du sucre dans la 
racine de be t te rave ,{beta vulgaris Linné) 

runkelrube, plante qui servoit jusqu'ici ex­
clusivement de nourriture aux bestiaux. Il a 
pris 2 5 racines brutes, pesant 32 liv. \ , qu'il 
a fait écraser très-menues, après les avoir dé­
pouillées de leur écorce extérieure, et il en a 
ensuile exprimé le suc. Le marc de cette ex­
pression fut encore extrait avec de l'eau 
chaude , de manière que les deux liquides 
réunis pesoient 14 liv. f. On lit évaporer la 
liqueur par une légère ébullition dans une bas­
sine d'étain , -jusqu'à consistance de miel. 
Pendant cette évaporation, les impuretés qui 
restoient encore dans le suc , ee séparèrent 
d'elles-mêmes , sans doute entraînées dans la 
coagulation de l'albumine des racines, Le • 
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suc ainsi inspissé fut ensuite évaporé , mais à 
une chaleur beaucoup plus douce, jusqu'à sic-r 
cité. Il en résulta une masse qui se laissa ré­
duire en une poudre sèche de couleur brune-
claire , qui n'attira point ou presque point 
Fhumidité de l'air, et qui avoit un goût de 
sucre nullement altéré par un goût étranger; 
elle pesoit 3 liv. 3 onces 32 Jiv. f de racines 
donnèrent donc cette quantité de sucre brut. 
Achard fit ensuite une expérience qui lui 
prouva que i liv. de racines ne contient que 
12 gros, ou au plus 2 onces de parties muci-
lagineuses. C'est à cette petite quantité de 
eette substance, qu'on doit attribuer la facile 
séparation des parties saccharines. Pour s"'assu­
rer de la quantité de sucre pur contenu dans 
un poids donné de suc épaissi, ou sucre brut, 
une portion en fut traitée aune légère chaleur, 
avec une suffisante quantité d'alcool , pour 
dissoudre toute la substance saccharine. Cette 
solution refroidie fut filtrée et évaporée aveo 
beaucoup de soin : elle donna un sucre très-
blanc et parfaitement pur. La quantité qu'on 
en obtint permit de calculer r opération com­
mune , sur 8 liv. de sucre tout-à-fait pup 
eu raffiné pat IOO livres de racines. D'après 
ce résultat ,vune pièce de terre de 180 verges 
carrées , qui peut produire 46000 livres da 
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racines, doit donner 2 2 quintaux de sucre 
brut. En comptant 4 liv. de racines pour ua 
pied carré, on aura pour une seule lieue al­
lemande , la somme de i6-756 quintaux 7 0 
livres de racines , ou 1 3 4 0 ^ 3 liv. de sucre 
blanc raffiné. 

Addition du cit. Van Mons. 

Les runkelrube, dickwurzel des Alle­
mands ne sont point la beta vulgaris de 
Linné, comme il paroîtroit d'après la note 
de mon a m i , mais la beta cicla du même 
auteur. Le caractère spécifique de cette der­
nière est que les fleurs sont disposées par 
trois ; dans la première, elles sont raniassées 
et en plus grand nombre. La beta vuìgaris 

n'a dans Linné, aucune variété à racine bian­
che, comme celle dont Achard a tiré son sucre 
d'Europe paroît avoir été , mais seulement 
è racine rouge plus ou moins grosse ,à racine 
jaune et grosse , et à racine d'un vert pâle et 
grosse. On les distingue simplement en bette­
rave roùge , betterave jaune , efc. La beta 

cicla est à racine blanche et feuilles rouges, 
ou à racine blanche et feuilles verles-pâles. 
La première est la véritable runkelrube , et 
la seconde, le schweizer-mangold. 

La runkelrube 3 ou la variété de la bela. 
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cicla} à feuilles rouges ou veinées de rouga, 
est la betterave sur terre, betterave cham­
pêtre, racine d'abondance, racine de disette 
des Français. Les Anglais la nomment turlip, 
d'où sans doute le nom de turneps x que les 
gazetiers qui ont fait mention de la décou­
verte d 'Achard, lui ont donné, et qui font 
fait confondre avec le gros navet, Çbrassica 

laponica ) et autres turneps {brassica râpa). 

Il est à espérer que le savant directeur de 
Berlin , qui consacre exclusivement la der­
rière période de sa vie laborieuse à la culture 
d e l à botanique, lèvera bientôt nos doutes à 
cet égard. 

Margraff a déjà annoncé qu'on pouvoit 
extraire de la racine récente des différentes 
variétés de la beta cicla , un sucre très-pur, 
par les mêmes procédés qu'on emploie pour 
le sucre de la canne. La variété àracine rouge 
desséchée , traitée à l'esprit-de-vin, donne le 
3,6e. de son poids de sucre candi ; et celle à 
racine blanche,le 16 e . Voyez : Expérimental 

ïlistori, of Mat. med. by Lewis. Aikin's 
edit. art. BETA VVLGARIS,etMém. del'acad. 
de Berlin , 174g. 
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M." 1 1 _ 1 i 

M A N U E L D E L ' E S S A Y E U R , 

Par le cit. Y A U Q U E L I N , essayeur du bureau de ga­

rantie du département de la Seine, et membre de 

l'institut national. 

Paris , chez le cit. B E R N A I C , libraire , quai des Augustins , 

IN"0. 37. 

Extrait par le cit. B O U I L L O N LAGRAJNfGE. 

CET ouvrage, composé par un homme dont 
les talens et l'exactitude dans les procédés 
chimiques sont parfaitement connus, renferme 
ce qu'il est essentiel ou utile aux essayeurs 
des bureaux^de garantie de connoître. Il peut 
aussi être consulté par tous ceux qui cultivent 
la chimie et les arts ; les détails dans lesquels 
l'auteur est entré , ne peuvent qu'intéresser ; 
ce sont des faits et des développemens qui, 
pour la p lupar t , n'étoient pas connus, et 
comme l'a dit le cit. Darcet dans le rapport 
qu'il a fait de cet ouvrage à l'administration 
des monnoies : « Il est écrit sans jàstc et 

sans luxe de doctrine ni d'érudition ; ce-

pendant il contient beaucoup a"observa­

tions Jines , placées à propos 3 et gui font 
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voir que fauteur est un homme exerce, et 

dont les connaissances vont beaucoup au-

delà. 

L'auteur expose d'abord, i° . Tordre qu'il 
convient de mettre et d'observer dans les la­
boratoires des bureaux de garantie ; 

2 ° . Une description des balances d'essai et 
'de ses dépendances; 

3°. Des poids. Après avoir indiqué les di­
vers poids dont on se sert pour les essais d'or 
et d 'argent, l'auteur démontre , par une for­
mule, la règle de conversion des grammes en 
deniers et enkara ts , et vice versd • 

4°. La description du fourneau de cou­
pelle ; 

5°. Des moufles ; ce sont des vases de terre 
destinés à recevoir les coupelles ; 

6 ° . Des coupelles ; elles se font avec des os 
calcinés : onleur a donnéce nom parcequ'elles 
ressemblent à de petites coupes. L'auteur in­
dique la manière de les préparer ; objet qui 
n'a encore été décrit exactement dans aucun 
ouvrage; et, comme l'annonce le cit. Vau-
quelin , la fabrication des coupelles n'a été 
confiée jusqu'ici qu'à la routine et à l'igncv 
rance. I l seroit donc important de porter sur 
cet objet de l'art de l'essayeur , la lumière de 

l'expérience 
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Inexpérience guidée par le raisonnement ; il en 
résulterait des données , à l'aide desquelles 
on pourrait faire des coupelles, jouissant tou­
jours des mêmes qualités; 

7°. De la purification de l'eau forte pour 
le départ de for. 

Pour purifier l'eau forte dont on se sert 
pour le départ, l'auteur propose de faire dis­
soudre environ 4 grammes d'argent fin dans 
chaque kilogramme d'eau forte. Gomme l'eau 
forte contient une quantité plus ou moins 
grande d'acide muriatique, l'argent s'unit à 
cet acide, et forme avec lui un sel blanc in­
soluble , qui se dépose au fond de la liqueur. 
On peut donc se servir de cet acide ainsi pu­
rifié, après l'avoir décanté ; mais le cit. Vau-
quebn observe de faire bouillir pendant quel­
ques minutes, pour en chasser la petite por­
tion de gaz nitreux , formé pendant la disso­
lution de l 'argent, lequel pourrait favoriser 
la dissolution de quelques atomes d'or. L'au­
teur ter mine cet article par indiquer la manière 
d'alfoiblir l'eau forte du commerce , en éta­
blissant une proportion qui évite le tâtonne­
ment. L'eau forte du commerce est ordinaire­
ment depuis 3 6 jusqu'à 4 4 degrés , et celui 
auquel on l'emploie pour le départ de l 'or, 

Tome XXX. V 
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doit être de 22 pour la première opéiation, 
et de З 2 pour la reprise ; 

8°. De la pre'paration de l'eau forte pour 
le touchau ; 

Cette opération n'exigeant pas une eau 
forte parfaitement pure, il est même essentiel, 
d'après l 'auteur, qu'elle contienne une. pro­
portion déterminée d'acide muriatique ; le cit. 
Vauquelin s'est livré aune suite d'essais, afin 
de trouver la meilleure proportion d'acide 
muriatique à mêler à l'eau forte. Voici celle 
indiquée dans son ouvrage : g8 parties d'eau 
forte pure , dont la gravité spécifique est de 
i 3 . 4 0 , 2 parties d'acide muriatique,du poids 
de 11.7З*, (l'eau étant prise pour unité, ou 
1 . 0 0 0 ) et 25 parties d 'eau, le tout exacte­
ment mélangé et conservé dans une bouteille 
de verre bien bouchée. 

Pour purifier l'eau forte pour le touchau, 
l'auteur décrit le procédé suivant : on dissout 
3 & 4 grammes d'argent par kilogramme d'eau 
forte ; on décante la liqueur du dépôt, et on 
distille ensuite jusqu'à siccité; 

13e la coupellation. 
La coupellation, en général, est une opé­

ration qui a pour objet la détermination exacte 
des métaux étrangers alliés à l'or , à l'ar­
gent, ou à ces deux métaux ensemble. 
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Pour procéder à la coupellation, le cit. Vau-

quelin établit les principes à suivre dans deux 
paragraphes , coupellation de l'argent et cou­
pellation de l'or. 

Il seroit ira possible d'extraire du travail de 
ce chimiste, les procédés que l'on doit suivre; 
tout y est nécessaire ; en eilet les développe-
mens tiennent tellement au procédé , que l'on 
ne peut suivre l'un sans consulter l'autre. 

io°. 'Essai des lingots de doré , et d'or 
chargé d'argent. 

Dans l'article précédent, le cit. Vauquelin 
ne parle que de l'alliage de l'argent avec le 
cuivre , de l'alliage de l'or avec le même mé­
ta l ; mais il y en avoit deux autres qui méri-
toient quelque considération ; l 'un, c'est lors­
que, dans une grande quantité d'argent, il ne 
se trouve qu'une très-petite quantité d'or; c'est 
ce qu'on appelle du doré, et l'essai qu'on en 
fait se nomme essai de doré; l 'autre, c'est 
quand , dans une grande quantité d'or , jl 
existe une petite proportion d'argent qu'il faut 
déterminer. 

De l'essai de l'or contenant du pla­
tine. . 

Les expériences présentées par le cit. Vau­
quelin , pour reconnoître cette fraude, sont 

V 2 
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neuves. On ne eonnoissoit pas autrefois cet 
alliage ; mais , comme le dit l'auteur, la cu­
pidité , qui est capable de tout, hors de faire 
le bien, exerce journellement son génie des­
tructeur , pour introduire dans l'or et dans 
l'argent une proportion de platine , telle que 
sa présence fût insensible à l'œil, et telle ce­
pendant qu'elle lui fournît un gain d'autant 
plus coupable qu'il est plus grand et plus il­
licite. 

Il est tellement important de reconnoître ce 
genre de fraude, queie métal qui en est: l'objet 
jouit de quelques propriétés communes à l'or 
et à l'argent : comme eux, il résiste àl'acjion 
du plomb pendant la coupellation, et repousse 
même en partie celle de l'eau forte dans l'opé­
ration du départ. 

Le cit. Vauquelin a suivi avec attention les 
essais qu'il a faits sur cet objet, alla de saisir 
tous les phénomènes , et établir, par la com­
paraison, les différences qui pourroienL exis­
ter entre eux et les essais ordinaires, et met­
tre enfin l'essayeur dans le cas de pouvoir re­
connoître la présence du platine dans l'or et 
l'argent. 

Cet article contient non seulement la ma­
nière d'opérer le départ de l'or allié au platine, 
mais encore l'essai du doré, soupçonné con-
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tenir du platine, et Fessai de l'argent conte­
nant du platine. 

12°. De l'opération du touchait. 

L'opération du touchau est une de celles 
de la partie des essais qui exige le plus d'ha­
bitude de comparaison pour saisir le titre^, de 
présence d'esprit et d'ordre dans la conserva­
tion du rapport qui doit exister entre les tou­
ches et les objets touchés. 

L'auteur entre dans des détails intéressans 
sur l'opération du touchau, qui n'a été éta­
blie que pour les objets cTor dont la légèreté, 
la délicatesse et l'élégance ne permettent pas 
d'en prendre, sans les altérer, des quantités 
suffisantes pour l'essai au fourneau. Les pré­
cautions à prendre dans cette partie de l'art 
de l'essayeur méritent*d'être consullées par 
ceux qui , par état, sont obligés d'apporter, 
dans cette opération , une attention impor­
tante. 

Pour toucher un objet quelconque, le cit. 
Vauquelin recommande de frotter légèrement 
sur la pierre jusqu'à ce qu'il ait formé une 
couche pleine^ d'environ 2 ou 3 millimètres 
de large, et de 4 de long ; on prend ensuite , 
au bout d'une plume coupée au-dessus du 
tuyau , une goutte d'eau forte , qu'on étend 
doucement et également sur la trace d'or, et 

V 3 
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l'on observe ce qui se passe pendant l'espace 
de y à 8 secondes. Ce terns suffit à Peau forte 
pour produire .son effet, et à l'artiste pour 
juger du titre de l'objeUSi la touche conserve 
la couleur jaune et son brillant métallique, 
c'est une preuve que l'objet est au titre or­
donné par la loi ; mais si , au contraire , la 
trace prend une couleur rouge brune de cui­
vre brûlé , et si , en essuyant la pierre , il 
reste beaucoup moins de matière , on peut 
être certain que l'objet est mauvais. 

i3" . La manière d'essayer les monnoies de 
cuivre suit immédiatement l'opération du 
touchau. 

L'auteur a prévu dans cet article les cas 
où les essayeurs seroient chargés de consta­
ter par l'expérience , le titre des monnoies de 
cuivre. 

Après avoir donné un procédé simple et en 
même tems exact, pour séparer l'étain du 
cuivre, le cit. Vauquelin indique ensuite la 
manière d'analyser les monnoies de cuivre, 
qui contiendroient du zinc, la manière d'es­
sayer le biilon par la voie humide , sa cou­
pellation; enfin la manière de séparer l'argent 
de l'eau forte dans laquelle il est dissous. 

Cet ouvrage est terminé par trois tables. 
La première, pour convertir les poids de mare 
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V 4 

en nouveaux poids. La 2 £ pour convertir les 
nouveaux poids en poids de marc ; et la 3 e . 
pour savoir combien tant de millièmes de fin, 
d'or ou d'alliage, font de grains par marc , et 
réciproquement. 

Nous ne terminerons pas cet extrait par 
des éloges, l'auteur est au-dessus de tous ceux 
que nouspourrions donner ; il suffît de le nom­
mer aux amis des sciences et des arts , pour 
faire naître en eux le désir de consulter ce 
nouveau travail. 
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E X T R A I T 

D'un ouvrage du cit. MARTINUS VAN MARUM , 
ayant pour titre .• 

Description de quelques appareils nou­

veaux vu perfectionnés de la fondation 

Teylérienne , et des expériences faites 

avec ces appareils. 

CET ouvrage peut être considérécommeune 
suite desdeux volumes précédemment publiés 
par l'auteur ; l'un, donnant la description de 
la grande machine électrique du muséum de 
Teyler à Harlem, ainsi que de plusieurs expé­
riences importantes exécutées avec cette ma­
chine; l'autre étant une première continuation 
de l'exposé des expériences faites avec la même 
machine. Le nouveau volume , dont il s'agit 
ici , est du même format in-4 0 . que les deux 
autres, enrichi comme eux d'un assez grand 
nombre de planches, et écrit en langue fran­
çaise seulement. Quoiqu'il n'ait paru que ré­
cemment , puisque la date de son impression 
est 1 7 9 8 , (v. s.) l'auteur s'est procuré la plus 
grande partie des appareils qu'il d écrit, et a fait 
les expériences pour lesquelles ils avoient été 
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construits, dans le teins écoulé depuis 1791 à 
1794. Une première portion de ce travail a 
même été insérée dans nos annales, années 
1 7 9 1 , 1792 et 1797- L'auteur a différé la pu­
blication du reste, dans l'espoir d'y joindre 
l'annonce de quelques nouveaux appareils 
qu'il avoiten vue ; mais n'ayant pu encore se 
pourvoir des matières nécessaires , il s'est dé­
terminé à ne pas retarder davantage de don­
ner communication aux physiciens et aux 
chimistes de la partie qu'il a pu achever et es­
sayer suffisamment jusqu'ici. 

Son but a é1é spécialement de répéter en 
grand, d'une manière commode, et avec exac­
titude , des expériences déjà faites par La­
voisier, ou indiquées parlui dans son traité 
élémentaire de chimie ; expériences intéres­
sant plusieurs points fondamentaux de la 
théorie pneumatique. Cette doctrine, main­
tenant si solidement établie, recevrait, s'il 
en étoit besoin , une nouvelle confirmation, 
et d'une authenticité irrécusable , par les tra­
vaux du cit. Van Marum. La sagacité et la 
véracité connues de ce savant ajoutent un nou­
veau prix à ces résultats que chacun pourra 
désormais vérifier avec plus de facilité, ou 
plutôt qui ont aujourd'hui un tel caractère 
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de certitude qu'il serait superflu d'en chercher 
encore des preuves. 

L'ouvrage, dont nous allons donner l'ex­
trait , est compose' de 11 chapitres indépen-
dans les uns des autres. L'objet de chacun 
sera énoncé successivement et brièvement, et 
nous insisterons seulement sur quelques faits, 
ou observations ,quiont paru devoir offrir aux 
lecteurs plus d'intérêt, soit en raison de leur 
nouveauté, soit à cause de leur-importance 
relativement aux connoissances ou aux opé­
rations chimiques. 

CHAPITRES I ET I I . 

Ils contiennent une description des gaso-
mèlres de l'auteur déj à insérée en entier , avec 
les figures qui l'accompagnent , dans les 
tomes x n et xxv de nos annales : elle s'y 
trouve sous la forme de deux lettres adressées 
au cit. BerthoIIet. L'auteur a imprimé de nou­
veau cette description, quoique déjà connue, 
parce qu'il ne pouvoit se dispenser de la placer 
dans les méiuoires de la société Teylérienne, 
suivant les statuts de-sa fondation. 

CHAPITRE I I I . 

Le cit.'Van Marum ayant considéré qu'il 
étoit souvent très-difficile de se procurer des 
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récipiensde verre aussi vastes que ceux" de ses 
préeédens gasoraètres, a modifié ces instru­
ira en s , pour composer celui dont il s'occupe 
dans ce chapitre, de manière qu'on puisse y 
employer des récipiens d'une capacité beau­
coup moindre» Chacun peut facilement de 
soi-même concevoir et exécuter un pareil 
changement, quand une fois il a la connois-
sance des premiers appareils dont il dérive. 

CHAPITRE I V . 

Description^ d'un appareil pour la forma­

tion de tacide phosphorique, parla com­

bustion du, phosphore. 

L'Suteur a essayé en vain de fermer un 
ballon de verre pour la combustion du phos­
phore par le gaz oxigène , de la manière dé. 
crile par Lavoisier. Il s'est déterminé à en faire 
construire un analogue à celui qu'il emploie 
pour l'opération de la composition de l'eau. 
Toute communication entre l'intérieur de ce 
ballon oi l'air extérieur est interdite. Le phos­
phore y est placé dans un petit creuset de pla­
tine suspendu par des fils de même métal. Le 
gaz oxigène nécessaire à la combustion est 
fourni par un ou deux gasomètres , tels que 
l'auteur les emploie ordinairement. Ce gaz , 
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avant d'arriver dans le ballon, perd l'eau qu'il 
pouvoit tenir dissoute, en traversant un tube 
horizontal rempli d'un sel attirant fortement 
l'humidité. Ce sel est celui qu'a indiqué Saus­
sure , et a très-bien rempli son objet : c'est 
l'alcali restant après ladétonnstion d'un mé­
lange de parties égales de mire et de tartre 
crud. Ce résidu doit encore avoir été tenu 
rouge au feu pendant une heure. Il faut met­
tre dans le tube cette matière , en petits mor­
ceaux et non en poudre , afin que l'air puisse 
la pénétrer. La communication entre toutes 
les parties de l'appareil a lieu d'ailleurs en 
employant les tuyaux flexibles que l'auteur 
a fait coimoître dans la description de ses 
gasom êtres. 

Le cit. Van M an 1 m fait ordinairement 
brûler 60 grains de phosphore dans ses expé­
riences sur la formation de l'acide phospho-
rique ; il en calcule , suivant la méthode de 
Lavoisier , la quantité produite, et il trouve 
que cette quantité répond toujours , à très-
peu-près, à la somme des poids du phesphore 
et du gaz oxigène employés. 

Ici l'auteur décrit l'expérience singulière 
par laquelle il a obtenu une inflammation 
spontanée du phosphore, sous le récipient 
d'une machine pneumatique , l'air en étant 
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presque entièrement évacué , et sans le con­
tact ou l'approche d'aucun corps chaud. 
( Voy. le №. xxi de nos Annales, où cette 

description se trouve en entier, pag. i58 

et suiv. ) . 

L'auteur avoit déjà rendu publics en 1794 
les détails de cette expérience, en les faisant 
insérer dans le i 3 e . cahier du journal de 
Kasteleyn ; et il observe à ce sujet que si W 
professeur Gœttling et les autres chimistes 
allemands, qui ont tant fait de bruit de l'état 
lumineux du phosphore dans le gaz azote, 
avoient fait attention à ce qu'il avoit publié, 
ils y auroient puisé facilement des raisons 
pour expliquer ce phénomène. Mais il se dis­
pense maintenant de réfuter ces chimistes, 
attendu que depuis , le cit. Berthollet a , 
comme l'on sait, fait voir de la manière la 
plus évidente que ces phénomènes relatifs au 
phosphore se concilioient parfaitement avec 
la nouvelle théorie. 

CHAPITRE V. 

Il est consacré à décrire un appareil propre 
à faire voir que l'acide carbonique est réelle­
ment le résultat de la combustion du car­
bone dans le gaz ^pxigène ; et que le poids, 
dont ces deux matières sont diminuées , es ta , 
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très-peu-près égal au poids de l 'acide phospbo-

r ique formé dans l'opération. Cet apparei l est 

ana logue , en grande pa r t i e , à celui de La­

voisier pour le même objet; il a aussi des dif­

férences qui en rendent l 'usage plus facile. 

Le fourneau est ici une pièce principale ; il 

est de forme conique et fait en cuivre bat tu. 

Au fond se trouve une grille qui porte le 

charbon. La cendre se rassemble dans un 

tuyau fermé , placé en dessous. 

La combustion commence en touchant le 

charbon par un fer rouge introduit dans un 

tuyau destiné à cet effet. Elle est al imentée 

par le gaz oxigène que fournit un gasomèlre. 

L 'ac ide carbonique qui se forme est contraint 

de se déposer dans une suite de flacons rem­

plis d'alcali , et l 'air , qui s'est soustrait à la 

combus t ion , se recueille dans un gasomèlre 

par t icul ier , après avoir traversé la file des 

Vases intermédiaires . Enfin toutes les parties 

de l 'appareil sont bées par des tuyaux flexi­

bles , ou d 'autres qui tantôt s 'emboîtent exac­

t e m e n t à f ro t tement , et tantôt par des v i s , 

en sorte que l 'appareil ne peut rien perdre , et 

qu ' i l n 'est pas nécessaire pour cela d'employer 

aucun lut . 

Lorsqu'on ménage la quant i té d'air qui sort 

5 Ì U gasomètre , et par conséquent l 'activité de 
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la combustion , la chaleur produite ne dérange 
en aucune manière l'appareil; la soudurefyrte 
du fourneau re'siste bien , et ainsi l'on n'a pas 
besoin de le refroidir par un baquet d'eau ou 
déglace, comme Lavoisier le recommande. 

CHAPITRE VI. 

L'auteur ayant fait usage de l'appareil da 
Lavoisier pour la combustion des huiles , il y 
a remarqué plusieurs défauts, d'après lesquels 
il s'est déterminé à en,substituer un autre. 

Ce nouvel appareil a pour pièce principale 
une sorte de lampe d'Argand , ne laissant 
aucune communication avec l'air extérieur, 
et recevant celui d'un gasomètre pour entre­
tenir la combustion de l'huile. Cet air, avant 
d'arriver dans la lampe , se dessèche par le 
moyen du même sel dont ilaété fait mention 
en parlant de la formation de l'acide phos-
phorique. L'eau en vapeurs , produit de la 
combustion , est chassée par le courant de 
l'air qui a servi à cette combustion , aidé par 
la pression du gasomètre, et cette eau se ras­
semble forcément dans un vase particulier, 
où retombe aussi celle entraînée plus loin, 
laquelle est obligée de parcourir un serpentin 
garni d'un réfrigèrent. La portion de. cette 
eau , qui auroit encore échappé et seroit por-
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tée en dissolution par l'air , produit ou résidu 
de la combustion, est arrêtée par un sel des­
séchant. Le gaz acide carbonique va ensuite 
s'engloutir dans des vases contenant de la 
potasse préalablement privée de cet acide; 
et le gaz non brûlé se recueille dans un gaso-
mélre à l'extrémité de l'appareil. 

Les tubes et autres moyens d'union des 
parties sont analogues à ceux déjà décrits.Il 
est à remarquer qu'il doit y avoir une com­
munication entre le vase par lequel passent 
les produits de la combustion , et celui qui 
contient l'huile, afin de détruire l'effet delà 
pression du ga.-omètre sur cette matière ; pres­
sion qui s'opposeroit à l'ascension de l'huile 
dans la lampe pour y alimenter la combus­
tion. 

L'auteur décrit particulièrement, avec dé­
tails et figures , la lampe qu'il emploie , pour 
que ceux qui eudesireroient une pareille puis­
sent la faire imiter. La combustion se com­
mence par le moyen d'un fer en ignition, porté 
contre la mèche sur laquelle a été placée au­
paravant une particule de phosphore. Lorsque 
l'expérience a été bien conduite, on retrouve 
dans la somme des poids de l'eau et de l'acide, 
produits de la combustion , la somme des 

poids 
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poids de Thuile brûlée , et de l'air qui s'y 
est uni. 

L'auteur ayant aussi considéré" que son ap­
pareil , quelque avantageux qu'il soit, est en­
core embarrassant par le nombre de ses par­
ties, a cherché un autre moyen de pouvoir 
montrer clans un cours de chimie, la com­
position des huiles. 

• Pour celail commence p.aren retirer legaz 
hydrogène : il indique, pour remplir cetobjet, 
de faire une pâte de chaux vive détrempés 
d'huile , et de l'exposer à une forte chaleur : 
le gaz obtenu est, comme on le pense bien , 
de l'hydrogène carboné. Ce gaz est ensuite in­
troduit dans un ballon approprié, pour y être 
brillé avec du gaz oxigène. On a aisément, 
par la chaux et l'alcali, le moyen de recon-
noître les deux nouvelles substances formées: 

M 

savoir,l'eau et l'acide carbonique. 
L'auteur propose cette méthode pour dé­

terminer la proportion des composans du gaz 
hydrogène carboné, toutes les fois que l'on a 
intérêt de l'examiner. Il indique particulière­
ment les cas où l'on veut faire usage de ce 
gaz pour traiter par l'inspiration les maladies 
des poumons , et il observe que les effets sa­
lutaires ou nuisibles que l'on a obtenus , dé­
pendent peut-être de la propdrtion du car-

Tom. XXX, X 
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bone dans Vhydrogène , qu'il seroit par con­
séquent utile d'établir au degré convenable. 

CHAPITRE VII. 

11 est très-intéressant par l'exposé qu'il con­
tient d'expériences pour décomposer l'alcool 
par l'action de la chaleur, et des métaux ; ce 
qui donne lieu, lorsqu'on emploie le fer et sur* 
tout le cuivre, à une combinaison très-remar­
quable du carbone avec ljun et l'autre de ces 
deux métaux. 

Prieslley avoit observé qu'en exposant à la 
vapeur de l'alcool,, du cuivre rougi-par le feu, 
ce métal se convertissoit en une substancs 
noire , friable , de l'apparence du charbon de 
bois, et qui en effet paroissoit, par plusieurs, 
propriétés , appartenir au charbon. Priestley 
avoit annoncé aussi avoir obtenu , avec d'au­
tres métaux , des substances analogues, qu'il 
laquaiGées par le nom générique de charbons 

métalliques. 

Le cit. Van Marum desiroit répéter ce* 
expériences, pour essayes si ellas, donneraient 
quelques lumières concernant la. nature du 
carbone , sur la composition intime, duquelil 
avoit formé quelques conjectures , mais dont 
il a été bientôt détrompé. 

Il s,'est servi de tuyaux de porcelaine, d'uq 
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pouce et demi de diamètre, et de 4 4 pouces, 
de long , que le célèbre Wedgwood lui a don,-
nés, et qui étoient en tout semblables à'ceux? 
avec lesquels avoit opéré Prieslrey. 
• Pour empêcher ces tuyaux de crever à une 
forte chaleur , comme il l'avoit éprouvé plu­
sieurs fois en s'en servant pour la décompo­
sition de l'eau , il enferme chacun de ces* 
tuyaux de porcelaine dans un tube de fer dq 
même longueur. Ce tube, ainsi garni , reçoit 
par une de ses extrémités le col d'une cornue 
contenant de l'alcool que l'on met en ébulli-
tion ; l 'autre extrémité, du tube est vissée à 
un serpentin métallique , plongé dans un bain, 
réfrigérant, et qui porte les vapeurs dans un 
flacon à deux tubulures, où se rassemblent 
les matières susceptibles de l'état liquide, taq» 
dis que celles de forme gazeuse sont portées 
dans un récipient servant de gasomètre. 

Avec cet appareil, l'auteur a fait trois ex­
périences pour décomposer l'alcool par l'iu-
termède du cuivre. 

Dansla i r e . il opéra sur 8 morceaux de fil de 
cuivre , d'un 16 e . de pouce de diamètre, per 
sanl ensemble 301 o grains , ou 4 onces La 
partie moyenne de ces fils fut seule rougie, et 
à-peu-près sur la mpitié de leur longueur. 
L'alcool ayant été mis alors ea ébullitiou , il 

X 2 
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en passa sur le -cuivre une once et demie. II 
se produisit aussitôt une quantité très-consi­
dérable de gaz hydrogène , lequel évalué par 
approximation , pendant une heure de tems 
qu'il a continué de passer, formoit une quan-
titéde 6piedscubes. Le cuivre examiné,après 
le xefroidissement de l'appareil, se trouva in­
crusté sur toute la partie qui avoit rougi , 
d'une substance noire, du poids de 88 grains. 

Dans la seconde expérience il fut employé 
C"once6 d'alcool. La vaporisation se fit avec 
plus de célérité , et la production du gaz fut 
aussi plus rapide et plus abondante. 3 onces 
d'alcool furent retrouvées dans le flacon fu­
t a i e à l'extrémité du serpentin ; ainsi 3 onces 
seulement de cette matière*avoient subi la dé-
'composition ; elles avoient produit par ap-
perçu i o pieds cubes de gaz hydrogène. 

Toute la partie du fil de cuivre , qui avoit 
r oug i , se trouva convertie en substance noire 
si friable qu'on ne pouvoit la toucher sans la 
faire tomber en poussière. Lorsque cette par­
tie conservoit sa forme , elle offrait un cylin­
dre de plus de deux lignes de diamètre : le 
milieu en étoit en quelque^ endroits aussi 
nair que l'extérieur, etne laissoit aucune trace 
du métal. A mesure qu'on s'éloignoit de la 
partie la plus chauffée, le fil avoit pris moins 
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^accroissement; un noyau me'tallique se fai-
soit appercevoir , et devenoit de plus en plus 
considérable. Le poids de toute la substance 
charbonneuse obtenue étoit de 792 grains. 
Elle provenoit de l'emploi de 612 grains de 
Cuivre , ainsi qu'il a été vérifié en défalquant 
le poids de cuivre restant du poids primitif 
de cette matière , et par conséquent la partie 
surcomposée avoit acquis 180 grains. 

Dans la 3 e . expérience enfin , 8292 grains 
de cuivre furent mis dans le tuyau. Les fils 
furent rougis dans la moitié de leur longueur, 
et plus fortement que dans les expériences 
précédentes, semblablementauxquelles celle-
ci fut d'ailleurs conduite ; en résultat elle 
donna 1040 grains de matière charbonneuse, 
•provenanfde 748 grains de cuivre employés, 
ce qui indiquoit que celui-ci avoit augmenté 
de 292 grains. 

La substance obtenue par le cit. Varum 
conservoit plus de cuivre que celle du d r . 
Priestley.En effet ce savant dit avoir recueilli 
d'une première expérience , 446 grains de 
charbon métallique , contenant seulement 
28 grains de cuivre ; et d'une seconde , 588 
grains, tenant ig grains de cuivre. Peut-être 
la différence de ces résultats vient-elle du 
plus haut degré de chaleur auquel Priestley 
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a porté son méta l , puisqu'il annonce l'avoir, 
fait fondre, ce qui étoit impossible avec l'ap­
pareil du cit. Van Marum. 

L'auteur opéra ensuite sur du fil de fer. I l 
fit passer par le tuyau qui le contenoit la va­
peur de 3 onces d'alcool. Le gaz hydrogène 
produit n'étoit guère que la moitié de celui 
de l'expérience précédente. La matière noire 
formée ne pesoit que 18 grains , setrouvoit en 
flocons dans le tuyau, et étoit beaucoup plus 
légère que celle dont le cuivre avoit été cou­
vert. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est que cette matière n'étoit pas, comme 
dans l'expérience du cuivre, sur la partie du 
métal qui avoit rougi. On ne la voyoit au 
contraire qu'aux endroits où le métal n'avoit 
éprouvé qu'une moindre impression du feu. 
La portion qui en avoit reçu une plus forte, 
avoit seulement acquis à sa surface une cou­
leur bleue foncée. L'auteur étonné de ce dis­
parate dans les opérations par le cuivre et 
par le fer, recommença cette dernière, afin de 
s'assurer si les phénomènes observés n'étoient 
point dus à quelque cause accidentelle , mais 
les- effets furent les mêmes que la première 
fois. 

Priestley avoit annoncé que l'argent est 
affecté à-peu-près de même que le cuivre par 
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Ы vapeur de l'alcool. Le cit. Van Marum 
s'est assuré positivement du contraire, en opé­
rant sur de l'argent très-pur, qu'il chauffa 
cependant au point de le faire fondre. Au­
cune matière noire ne fut trouvée à la surface 
de l'argent, soit dans sa partie fondue , soit 
dans celle non fondue. Il en fut de même à 
l'égard du plomb et de l'étain, essayés suc­
cessivement. Le z inc , le bismuth, l'anti­
moine , le cobalt et le manganèse , ne don­
nèrent lieu pareillement^ aucune production 
de cette matière noire, quoique, dans toutes 
ces expériences, il' se formât à-peu près les 
mêmes quantités de gaz hydrogène, quelle 
•que fût l'espèce du métal. Ce gaz etoirt aussi 
toujours à-peu-près de la même pesanteur, ce 
qui indique qu'il tenoit constamment la même 
quantité de carbone. 

Après ces observations, l'anteur passa-à. 
l'examen de 4a nature des substances noires 
obtenues , et d'abord de celle formée avec le 
cuivre. 4 ° gi'ains de cette substance furent 
mis dans un appareil particulier , en contact 
avec 140 grains de gaz oxigène contenu par 
-du mercure. Sur la substance noire étoi't 
placé un fragment de phosphore pesant moins 
d'un 100 e . de grain, lequel fut allumé par le 
contact d'un fer chaud , et communiqua fin-

X 4 . 
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flammatlon à la matière. Celle-ci brûla avec 
vivacité' dans le gaz oxigène , comme auroit 
fait rlu charbon de bois , si ce n'est que la 
totalité de la matière ne se brûla pas. L'opé­
ration finie , une once de potasse, bien privée 
d'acide carbonique , fut introduite sous le ré­
cipient. Au bout de deux jours , il ne resta 
plus que 56 pouces cubes de gaz ; ainsi 84. 
pouces de gaz oxigène avoient formé de l'acide 
carbonique en se combinant avec une portion 
de là matière noire; ce qui prouve évidem­
ment qu'elle contenoit du carbone. Le résidu 
solide pesoit 3ograins, etavoit conservé à-peu­
ples sa même couleur noire. Il fut impossible 
de pousser plus, loin sa combustion par le 
moyen du gaz oxigène le plus pur ; mais par 
l'acide nitrique, le cuivre fut dissous, et le 
carbone, totalement séparé, demeura au fond 
du vase. Ainsi la chimie est maintenant en 
possession d'un vrai carbure de cuivre, fort 
analogue, comme l'on voit , au carbure de fer, 
ou plombagine, que l'on obtient aussi de là 
même manière, en traitant l'alcool avec le fer. 

Il est facile d'expliquer ce qui se passe dans 
la formation de ces carbures,d'après ceque l'on 
connoît des principes constituans de l'alcool. 

^Mais la quantité de carbone fixée dans le cui­
vre est fort inférieure à celle qu'auroit dû 
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fournir l'alcool décomposé; car, suivant La-
voisier, 6 onces d'alcool contiennent 024 
grains de carbone, et cependant, dans l'une 
des expériences citées, il ne s'en est uni au 
cuivre que 20.2 grains seulement. 

Qu'est donc devenu le surplus du carbone? 
Il est en partie dissous par le gaz hydrogène 
formé dans la même opération : ce gaz a en 
effet une pesanteur spécifique égale à la moi tié 
de celle de l'air atmosphérique, et diffère par 
conséquent beaucoup du gaz hydrogène pur. 
Une autre portion de carbone demeure libre, 
et est entraînée parle courantdes vapeurs : elle 
se manifeste à la surface de l'eau de la cuve 
pneumatique, en forme de fumée noirâtre, 
ou s'attachant quelquefois aux paroisdu verre, 
quel'onvoit ainsi enduites de noir. Une autre 
partie enfin reste dans le serpentin de l'ap­
pareil. 

On trouve de plus dans le flacon où se re­
cueillent les liqueurs, une quantité d'eau d',en-
viron moitié du poids de l'alcool employé. 
Cette eau est presque pure , car sa pesanteur 
spécifique a été trouvée de o.ggG. Elle pro­
vient soit de l'eau déjà contenue dans l'alcool, 
soit de celle qui a pu se former par la réac­
tion d'une partie des éléme^s de ce liquide 
combustible. 
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L'auteur conclut, que les expériences qu'il 

vient de décrire ne sont pas propres à faire une 
analyse exacte de l'alcool, mais qu'elles sont 
très-bonnes pour faire voir commodément de 
quels principes cette substance est composée. 
Il trouve, eu égard à l'objet qu'il se propose, 
son appareil préférable à celui de Lavoisier, 
sur-tout en ce qu'il n'entraîne pas le risque 
d'explosions telles que celle arrivée aiï chi­
miste français en présence de ses confrères 
de l'académie. 

CHAPITRE V I I I . 

Lavoisier avoit désiré que l'on imaginât un 
appareil simple , propre à bien montrer dans 
un cours public les résulLats de l'oxidation du 
mercure ? le cit. Van Marum a rempli cô 
vœu. 

Son appareil consiste principalement en 
ceci : un matras à très-long col, et dont le 
fond est peu convexe , est destiné à chauffer 
le métal en contact avec le gaz oxigène. Ce 
fluide aériforme est fourni par Un gasoinètre 
communiquant au matras. Ce dernier est 
échauffé par une lampe d'Argant, dont le ré­
servoir d'huile a une grande capacité afin 
d'aiitnenter plusJong-tems la combustion. la. 
chaleur que cette lampe peut produire est 
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de 55o clegi'ésd'un thermomètre deFarenheit, 
placé préalable.ment dans le matrâs , de ma» 
nière que sa boule plonge dans le mercure. 
Cette chaleur suffit très-bien pour donner 
lieu à l'oxidation du métal. 

Celle de r é t a i n , du plomb et d'autres mé­
taux faciles à fondre, s'opère aussi dans le 
même appareil ; mais alors on substitue à la 
lampe un réchaud portant du'charbon allumé, 
•ou de la tourbe ; on n'auroit pas sans cela une 
chaleur assez forte. 

Toutes les expériences de ce genre ont plei­
nement confirmé l'égalité que l'on savoit de­
voir exister entre l'augmentation de poids du 
méta l , et le poids du gaz oxigène disparu 
dans l'opération. 

CHAPITRE IX. 

L'auteur décrit dans ce chapitre un ap­
pareil qu'il emploie avec beaucoup de suc­
cès pour faire l'expérience de la combustion 
du fer dans le gaz oxigène à la manière d'In-
genhousz. Son objet étoit d'opérer plus en 
grand que l'on n'avoit fait jusqu'alors ; d'évi­
ter la fracture des vaisseaux occasionnée par 
une combustion trop précipitée; d'éviter éga­
lement l'embarras ordinaire du remplissage 
du récipient ; et enfin d'y introduire le com-
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busrible , sans avoir besoin de laisser un ins­
tant d'accès à l'air extérieur; ce qui , lorsque 
cela arrive, empêche nécessairement de me­
surer exactement les résultats de l'opération. 

Pour remplir son bu t , il se sert d'un réci­
pient fort alongé, ouvert par le haut, etcom-
muniquantpar là à Volonté avec un gasomètre, 
ou pouvant être fermé exactement; et suscep­
tible d'ailleurs d'être plongé ou soulevé avec 
facilité dans la cuve hydrargirique. L'auteur 
siîspend d'abord à la partie supérieure du ré­
cipient une lame mince de fer tournée en spi­
rale , puis remplit de mercure lerécipient, en­
suite y amène le gaz oxigène , dont il a soin 
de ne mesurer le volume que quand il a fait 
en sorte que le mercure soit de niveau dans 
l'intérieur età l'extérieur de l'instrument; en­
fin il communique l'inflammation par le 
moyen connu du fer rouge, du petit brin de 
phosphore, et du petit morceau d'amadou. 

Il est facile de concevoir comment le dispo­
sitif de l'appareil permet l'exécution d» ces 
manœuvres. 

Le résultat de l'expérience donne encore ici 
la démonstration la plus convaincante de cette 
correspondance de poids qui est un des fonde-
mensprincipaux delà théorie pneumatique. 

Lorsque le cit, Van Marum a intérêt d'in-
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traduire sous un récipient, à travers îe mer­
cure ou l'eau, une matière à laquelle le contact 
de ces fluides seroitnuisible, commes'ils'agis-
soit, par exemple, de faire passer du pyro-
phore dans de l'eau, il porte la matière par le 
moyen d'un creuset où elle est placée , et à 
l'aide d'un instrument servant à-la-fois de sup­
port au creusetetde couvercle p,ourleboucher' 
exactement. Ce couvercle se soulève ensuite 
parunecoulisse , etle support se retire dételle 
•manière quel'on peut laisser le creuset chargé 
de la matière , à l'endroit où il doit rester*. 

CHAPITRE X. 

C'est un point très-important de la, phy­
sique , que cette propriété*connue dont jouis­
sent tous les liquides de se résoudre enufluides 
aériformes , lorsque , sans changer la tempé­
rature de ces corps, on diminue suffisamment 
la pression de l'atmosphère , ou en général 
celle du fluide pesant sur la surface de_ ces li­
quides. 

Lavoisier voulant faire voir , par exemple, 
que l'eau étoit dans ce cfes , rempbssoit entiè­
rement de cette liqueur un petit flacon , dont 
il bouchoit ensuite ^l'orifice par une double 
membrane de vessie,humectée et bien ficelée. 
Il plaçoit ce flacon ainsi préparé sous le réci-
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pient d'une machine pneumatique ; et, après 
avoir fait le vide , il perçoit la vessie du flacon 
par une tige pointue, disposée pour être mo­
bile par une boîte à cuir adaptée au récipient; 
L'eau entrait alors en expansion, et faisoit 
monter de quelques lignes le mercure de 
l'éprouvette barométrique. 

Le cit. Vaij Marum ayant répété cette ex­
périence, remarqua bientôt que son effet étoit 
sujet à manquer à cause de la difficulté de 
fermer le petit flacon avec la vessie, sans y 
laisser s^introduire aucune particule d'air. Il 
se proposa donc de trouver une autre manière 
de faire réussir ce phénomène. Ses recher­
ches lui firent imaginer à cet effet plusieurs* 
movens. 

Il substitua d'abord à la vessie de Lavoisier 
un bouchon en cuivre parfaitement ajusté à 
l'émeri , et portatif un écrou dans lequel on 
pouvoit engager la vis d'une tige traversant 
une boite à cuir. On avoit alors un moyen fa­
cile de déboucher le flacon. 

Mais afin de rendre plus sensible, dans sesx 
leçons publiques , le phénomène de la vapori­
sation de l'eau, ilopéra avec un autre appareil. 
11 remplit entièrement djsau bien purgée d'air 
une petite boule de verre, ayant,comme un 
iua.tras, un col prolongé, dont le bout fut san» 
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doute ferme à la lampe d'émailleur. Cet ins­
trument, devant être place' sous le récipient 
d'une machine pneumatique, fut préalable­
ment maintenu dans une espèce de cylindre 
de verre, capable de contenir de l'huile qu'on 
y versa jusqu'à ce qu'elle surmontât d'environ 
un demi-pouce l'extrémité du col du petit ma-
tras. L'appareil étoit d'ailleurs disposé de telle 
sorte qu'en faisant mouvoir une tige passant 
par une bpîtç à cuir, on pouvoit rompre l'ex­
trémité du petit tube contenant l'eau. C'est 
ce qui fut en effet exécuté dès qué l'air du ré­
cipient eut été raréfié autant que possible. 

On vit alors un fluide aeriforme sortir du-
tube, et traverser en bulles l'huile dont il étoit 
surmonté. Ce fluide par son ressort fit hausser 
le mercure de quelques lignes , et l'effet con­
tinua jusqu'à ce que la pression fût assez 
grande pour arrêter la vaporisation de l'eau. 

Il est à remarquer que plus la température 
dans laquelle on se trouve est élevée, plus la 
conversion du Liquide en vapeurs se prolonge 
et agit fortement sur le baromètre - que cette 
force est aussi d'autant plusconsidérablequeîa 
liqueur est, par sa nature propre,plus suscepti­
ble de se vaporiser à une moindre tempéra­
ture; et enfin que lorsque la vaporisation cesse, 
on peut la faire renaître en vidant le récipient 
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CO "Voyez la description de cet instrument dans 

vos A n n a l e s , toni, \ u , pag. 2 9 2 . 

communication 

delà vapeur produite; ce qui rend le spectacle 
de ce phénomène d'autant plus frappant. 

L'auteu» lui donna encore plus d'évidence 
par un 3 e . procédé , dont l'objet est sur-tout 
dejiieltre en comparaison l'effet de différentes 
liqueurs placées dans les mêmes circonstances. 
Son nouvel appareil a beaucoup de ressem­
blance avec un instrument employé au même 
usage pa r l e célèbre professeur Volta, mais 
que l'auteur ne connoissoit pas alors, ( i ) 

Cet appareil consiste principalement dans 
une caisse contenant du mercure , et dont la 
forme permet d'y tenir plongée l'extrémité 
Seulement de plusieurs tubes, ou de les y en­
foncer presqu'en entier. Ces tubes ont plus de 
36 pouces de hauteur; un de leurs bouts est 
fermé et l'autre ouvert. Chaque tube étant 
d'abord tenu verticalement, en ayant son ex­
trémité fermée en bas , on y met du mercure 
presque jusqu'au h a u t , puis l'on achève de 
remplir avec une des liqueurs Sont on se pro­
pose d'observer la vaporisation : cette liqueur 
ne doit guère occuper que deux lignes clans 
le tuyau. Cela fait , on retourne le tube, et 
on le place ainsi dans la cuvette. Dès que la 
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communication est e'tablie entre le mercure 
qu'elle contient et celui du tube, ce dernier: 
descend, en laissant un vide qui donne lieu à 
la conversion en vapeur d'une partie de la 
liqueur surnageant le mercure , et le ressort 
de cette vapeur, joint au poids de la colonne 
du mercure, fait équilibre à la pression de 
l'atmosphère ; en sorte que le mercure se tient 
nécessairement plus bas dans chaque tube 
que dans le baromètre. Le point où s'arrête la 
mercure dépend aussi de la disposition plus 
ou moins grande de chaque liqueur, d'après sa 
nature , à se vaporiser. Ces différences entre 
les longueurs des colonnes de mercure peuvent 
s'évaluer très-exactement au moyen d'une 
échelle graduée fixée à l'appareil, 

C'est ainsi que le cit. Van M arum a observa 
qu 'aune température de 1 6 degrés du ther­
momètre de Farenheit , ou 10 de celui de 
Réaumur , l'eau faisoit baisser le mercure de 
0 . 4 de potices; l'alcool dei .5;l'ammoniaque; 
de 7 . 2 ; et l'éther sulfurique de iz . 5. 

Ces substances vaporisées repassent dans 
un instant à l'état liquide, lorsqu'on les sou­
met de nouveau à, la pression de l'atmosphère, 
c'est ce que l'on obtienten enfonçantles tubes 
suffisamment dans la caisse, que nous avons an­
noncé être de forme convenable pour cetobjet 

Tome XXX. Y 
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CHAPITRE XL 

L'auteur s'est proposé, dans ce dernier cha­
pitre de son ouvrage, de faire connoître une 
machine pneumatique de son invention, avan­
tageuse par sa simplicité, et en ce qu'elle peut 
raréfier l'air à un plus haut degré que les pom­
pes ordinaires, en même tems qu'elle est plus 
propre à évacuer promptement celui des vais­
seaux d'une grande capacité ; cette machine 
sert aussi, quand on le veut, à comprimer l'air. 

L'auteur donne d'abord un historique suc­
cinct des tentatives faites jusqu'ici pour per­
fectionner ces sortes d'instrumens. Il expose 
qu'on s'est attaché à éviter de tourner à la main 
les robinets , ou à les supprimer entièrement, 
ou encore à rendre la machine plus portative 
et d'un plus petit volume , plutôt que de cher­
cher l'amélioration la plus essentielle, que l'on 
ne peut se flatter de rencontrer qu'en rendant 
plus simple l'instrument, seul moyen d'obte­
nir que son jeu se conserve aisément sans al­
tération. 

11 cite en exemple la nouvelle machine de 
John Cuthberson , qui n'a ni robinet, ni sou­
papes, et est d'une construction très-ingénieuse, 
mais très-compliquée. Elle donne, à la vérité, 
lorsqu'elle est récemment faite , un vide plus 
approché que les machines ordinaires, mais 
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elle ne garde cet avantage que pendant un cer­
tain tems. Elle est d'ailleurs très-lente à vider 
de grands vases, à cause de la petitesse de ses 
corps de pompesetdu peu decourse despistons. 

L'auteur de'crit ensuite en détail, et avec 
figures, toutesles parties de la machine qu'il a 
inventée. Nous donnerons seulement une idée 
des moyens par lesquels il a atteint son but , en 
disantqu'il estrevenu, comme on le faisoit an­
ciennement , à n'avoir qu'un seul corps de 
pompe , d'une grande capacité; qu'il a fait en 
sorte que le piston, lorsqu'il est au point le 
plus bas de sa course , touche exactement le, 
fond du corps de pompe; et en 3 e . lieu, qu'il 
a procuré une grande simplicitéà son appareil,, 
en se ménageant la faculté d'ouvrir et de fer-t 

mer le robinet de communication du dehors 
au dedans , par le mouvement d'une sorte de 
pédale , que l'homme le moins intelligent ap-, 
prend bientôt à gouverner. 

Lorsque cette machine est convenablement 
nettoyée , et qu'aucune de ses parties ne con­
serve d'humidité , (condition toujours essen­
tielle) elle peut donner le vide dans un ballon, 
de goß pouces cubes , de manière que le mer­
cure ne rcstequ'à unelignede hauteur, et seu­
lement à une demi-ligne dans un récipient de 
5o à ioo pouces cubes. • 

Y 2 
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Enfin l 'auteur ayan tdécr i l aussi ce qui cons­

t i tue l 'appareil pour la compress ion, dont la 

pièce principale e s t , comme l'on doit s'y at­

tendre , une a rma tu re en fer pour renforcer le 

r éc ip i en t , il te rmine par le récit d 'une expé­

rience très-curieuse qu'il a faite sur la conden­

sation du gaz ammoniaque . 

Il met de ce gaz dans un tube de verre ren­

versé dans un peti t vase contenant du m e r ­

cu re , où il place aussi un autre tube con tenan t 

une colonne d 'a ir a tmosphérique de m ê m e 

hau feu rquece l l edu gaz ammon iaque . Le tout 

é tant recouvert par le récipient où doit se faire 

l a compression,on r emarque , dans le commen­

cement , qu 'à mesure qu'elle s'effectue, le gaz 

ammoniaque est rédui t à moins d'espace" que 

n 'en conserve au m ê m e instant l 'air du tube 

Voisin ; et quand dans ce dernier , l 'air n 'y oc­

cupe plus que le tiers de la capacité pr imi t ive 

qu ' i l rempl isso i t , alors on voit l emercureache -

ver de monter presque jusqu 'au h a u t du tube 

où est l ' ammoniaque , cette substance é tan t 

devenue ent ièrement l iqu ide , et n ' ayan t plu» 

qu 'un très-petit volume. 

Si l'on donne ensuite issue à l'air compr imé 

du récipient , l ' ammoniaque reparaî t en fluide 

aériforme , et occupe à-peu-près le m ê m e es­

pace qu ' auparavan t , dès que l'air du récipient 

a repris la densité de celui de l 'a tmosphère. 

C. A. PRIEUR. 
FIN DU x x x a . VOLUME, 
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